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Les observations que nous avons été dans le 
cas de recueillir pendant le voyage que nous 
fîmes l’année dernière dans plusieurs provinces 
des Etats Napolitains, ne sont ici présentées 
au Public que comme une ébauche grossière de 
cette partie de la Presqu’île, dont le tableau 
manque encore aux annales géologiques de l’Eu- 
rope. 

Ce ne sont que des aperçus généraux ou 
une sorte de programme destinés, moins à repro- 
duire le peu que nous avons été à même de 
faire, qu’à indiquer tout ce qui pourrait être 
fait dans ce vaste champ dont à peine, dans une 
course rapide, notre regard a pu mesurer l’é- 
tendue. 

Il en est de même de la carte géologique 
jointe à cet opuscule. Outre qu’une foule de 
détails plus ou moins intéressans ont dû dispa- 
raître dans un tableau crayonné à grands traits, 
nous sommes loins de nous dissimuler les dé- 
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fectuosités qu’une étude plus approfondie de ces 
importantes contrées pourra faire découvrir dans 
notre travail, d’autant plus, que généralement les 
cartes topographiques du Royaume laissent in- 
finiment à désirer: nous en exceptons, toutefois, 
celle que le Bureau Topographique est occupé en 
ce moment à dresser, sous la direction du Colo- 
nel Visconti, homme d’un mérite reconnu; mal- 
heureusement lors de notre séjour à Naples ce 
beau travail n’embrassait encore que les envi- 
rons de la capitale, ce qui fait qu’il ne nous 
resta d’autre choix, que celui de la carte de 
Ricci Zannoni, malgré les nombreuses et gros- 
sières bévues dont elle est criblée. 

Quelque temps avant notre départ pour la 
Sicile, d’où nous passâmes dans les Calabres, 
Mr. le Professeur Philip pi, si avantageusement 
connu par ses ouvrages zoologiques, et dont le 
commerce nous a été si agréable pendant notre sé- 
jour h Naples, nous communiqua l’esquisse d’une 
carte géologique, qu'il avait tracée de la Calabria 
citra lors d’une excursion faite un an avant nous. 
Ses observations s’accordent, à peu de chose 
près, avec celles que nous recueillîmes ensuite 
dans la même province, c’est pourquoi, nous 
nous plaisons à le dire, nos délimitations géo- 
logiques de la portion comprise entre Reggio et 
Catanzaro, sont basées sur le travail que nous 
devons à son amitié. 
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Quoique notre intention ait été d’abord de 
joindre aux observations géologiques quelques 
aperçus sur la Flore, et surtout sur la géographie 
botanique de plusieurs districts à-peu-près aussi 
inconnus sous l'un que sous l’autre rapport, néan- 
moins la difficulté de suffire seuls à plusieurs gen- 
res de travaux, auxquels nous ne pouvions même 
consacrer que peu de temps, ne nous permit point, 
abstraction faite de la saison défavorable où nous 
nous trouvions, de donner à nos collections bo- 
taniques cet ensemble sans lequel il n’est pas 
possible de fournir des résultats vraiment inté- 
ressans, nous nous abstînmes donc de mettre à 
profit le peu que renfermait notre herbier, et 
nous nous bornâmes à livrer au Public, ces quel- 
ques mots sur la constitution géologique des con- 
trées que nous avions parcourues. 

C’est par la même raison et avec non moins 
de regrets que nous renonçâmes à l’attrait que 
présentent ces contrées sous le rapport des sou- 
venirs historiques. Les Calabres et la Brasili- 
cata sont couvertes de monumens précieux qui 
rappellent sans cesse au voyageur qu’il foule le 
sol sacré de la Grande Grèce, soeur aînée de 
l’Attique. 

On ne saurait ne pas éprouver un senti- 
ment d’intérêt mêlé d'émotion en traversant plus 
d’un village, où au milieu d’une population mo- 
derne et dans le sein d’un Etat italien, l’oreille 
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est tout à coup frappée par le son de la langue 
des Hellènes. En effet, non seulement un grand 
nombre de bourgs et de villages situés dans la 
Calabria Ultra et Citra seconda, ont conservé 
l'usage de cette langue mais aussi celui de la 
religion grecque Les terribles catastrophes qui 
ont complètement changé la face de l’Europe, 
n’ont pu briser les liens qui attachent cette 
poignée d'hommes aux croyances, et à la langue 
du Bas-Empire. Seuls, placés sous le canon 
de la batterie du Vatican et cernés de tous cô- 
tés par la milice papale, ces pauvres orphelins 
de By sauce ont été forcés de reconnaître la su- 
prématie de Rome, mais ils n’en conservèrent 
pas moins le fond de leur doctrine, dont l’exer- 
cice contraste si fortement avec les usages de 
la population catholique au milieu de laquelle ils 
se trouvent enclavés. Bien que revêtus d’un ha- 
bit étranger à l’Eglise orientale, les prêtres ainsi 
travestis n'en observent pas moins complètement 
le rite de l’Eglise grecque, et jouissent du bon- 
heur de la vie conjugale dont les vertus, d'une 
si haute importance pour la moralité et l’ordre 
social, ont été bannies des foyers solitaires du 
clergé catholique. En un mot, nous ne saurions 
assez signaler tout ce que l’antiquité classique 
ainsi que le moyen âge ont laissé de souvenirs 
et de traditions dans ces intéressantes contrées, 
elles présentent une récolte non moins riche à 


Digitized by Google 


5 


l'historien et à l'archiologue qu’au naturaliste, plût 
à Dieu que l’un et l’autre pussent bientôt y 
commencer leurs importantes explorations! 

Quand aux observations sur les environs 
de Nice et de Turin que nous avons annexées 
au Mémoire sur les provinces Napolitaines, notre 
intention avait été d’abord de les publier sépa- 
rément en allemand, ainsi que nous l’avions an- 
noncé dans une lettre adressée à Mr le Pro- 
fesseur Broun que celui-ci nous fit l’honneur 
d’insérer dans les Annales de Géologie et de 
Minéralogie de Mr.’de Leonhard. En considé 
rant cependant que l'objet de nos explorations 
à Nice se rattachait immédiatement à celui de 
nos recherches dans les provinces Napolitaines, 
puisque les Alpes maritimes dont les montagnes 
de Nice ne sont que les dernières ramifications 
font également partie de la grande chaîne Appe- 
nine, nous avons pensé qu’il était plus convena- 
ble de publier ensemble les deux travaux et de 
placer ainsi en même temps sous les yeux du 
lecteur les deux points opposés des Appenines. 

11 est superflu de dire que le peu de mots 
que nous avons joints à notre mémoire sur la 
végétation de Nice pendant les mois d’hiver, 
n’a nullement pour but de donner une idée 
quelconque de la riche Flore de cette contrée 
que les botanistes ne manqueront pas de nous 
faire connaître bientôt, et parmi lesquels Mr. 
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H a s t o i n - B p e ni o 11 1, aussi distingué par ses I alens 
que par l’amabilité de son caractère est particu- 
lièrement appelé à cette belle tâche, aussi un sé- 
jour de quelques années dans ccs lieux le met-il 
à même d’enrichir sous peu les Annales botani- 
ques par une Flore complète de Nice. Malgré 
cela nous ne pûmes nous empêcher d’ajouter à 
notre mémoire une énumération du peu de plan- 
tes que nous eûmes l’occasion du recueillir lors- 
que dans nos heures de relâche nous quittions 
quelquefois le marteau de géologue pour l’her- 
bier du botaniste, de manière, que si nous nous 
revêtons des fonctions de ce dernier, c’est moins 
dans l’intention de le satisfaire que de nous re- 
tracer les momens heureux que nous avons pas- 
sés à Nice et dont le souvenir ne s'effacera ja- 
mais de notre mémoire. Sur le point de nous 
séparer du beau ciel du Midi, ces lieux enchan- 
teurs étaient faits pour nous en résumer tous les 
charmes, et nous rapeler toutes les jouissances 
que nous devons à ce premier; les flots de la 
Méditerranée qui se brisent sur la plage de Nice, 
ne sont-ils pas les mêmes que nous vîmes tant 
de fois baigner les rivages de l’Andalousie et 
du Chypre ou les rians coteaux du Bosphore de 
la Grèce et de la Syrie! 

Nice le 10. Avril IH41. 
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I j h charpente solide de cette portion de la pres- 
qu’île qu’occupent les provinces continentales du 
Royaume de Naples, est composée de quatre 
espèces de roches: 

I. Roches primitives 

II. Roches secondaires 

III. Roches tertiaires 

IV. Roches volcaniques 


Coup d'oeil général. 


Les roches primitives qui consistent en 
gneiss, granité, micashiste, shiste chiorité et tal- 
queux, serpentine etc constituent deux masses 
considérables dont l’une s’étend du S. O. au N. E , 
et l’autre du S. S. E. au N. N. O. Elles sont sé- 
parées l’une de l'autre par l’isthme tertiaire que 
forment les deux golfes opposés de St. Eufemia 
et de Squillace. L’interruption de la masse pri- 
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mitive, par des dépôts tertiaires, a ici cela de 
très intéressant, que le même phénomène se re- 
produit exactement à la pointe méridionale de la 
presqu’île; car, en effet, lorsqu’on réunit idéale- 
ment les deux bords du détroit de Messine, qui 
séparent les Calabres de la Sicile, on aura éga- 
lement un isthme tertiaire, placé d’un côté entre 
les roches primitives de la Calabre, et de l’au- 
tre entre ces mêmes roches qui se continuent 
en Sicile. 

Deux hypothèses différentes peuvent être 
invoquées pour expliquer la formation de l’un et 
de l’autre dépôt. Selon la première, on admet- 
trait une catastrophe violente qui aura, dans les 
deux parages en question, effectué une interrup- 
tion dans la continuité de la presqu’île Italienne, 
les deux détroits, formés de cette manière, au- 
raient subi l’influence de l'accumulation graduelle 
des matières détritiques qui auront fini par com- 
bler celui du Nord, sans avoir pu opérer le même 
changement dans le détroit beaucoup plus large 
et plus profond, placé entre les Calabres et la 
Sicile. 

La seconde hypothèse expliquerait l’exis- 
tence des deux détroits, non par leur formation 
postérieure au continent, mais, par une émersion 
successive, et non simultanée des différentes por- 
tions de celui-ci. Les masses primitives auront 
pu avoir été soulevées de manière à laisser en- 


Digitized by Google 


» 


tr'elies les deux espaces qui forment les dé- 
troits; le fond de celui du Nord aura été sou- 
levé, mais pas suffisamment pour être au dessus 
du niveau de la mer, tandis que, dans celui du 
Midi (détroit de Messine), tout aura demeuré 
dans son élat primitif, ce qui expliquerait le 
comblement de l’un, et l’absence de ce phéno- 
mène dans l’autre. 

Mr. Philippi avait émis une opinion qui se 
rapproche beaucoup de cette dernière, en sup- 
posant que les deux masses solides, entre les 
détroits, n'avaient été originairement qu'autant 
d’iles isolées ; cette hypothèse s’appuie sur un fait 
dont nous nous plaisons â confirmer la justesse, 
c’est la différence notable que présentent entr’elles 
les roches primitives qui composent les deux por- 
tions, ainsi que l’inclinaison de leurs couches. 

Soit qu’on adopte l'une ou l’autre de ces 
hypothèses, ou qu’on les rejette toutes deux, 
comme peu satisfaisantes, il n'en est pas moins 
vrai que le détroit de Messine représente l’isthme 
de Squillace, qu’on aurait fendu dans le sens de 
sa longueur. Dans tous les cas, l’hypothèse qui 
réussirait à expliquer la formation de I’ud, tra- 
cerait en même temps l’histoire géologique de 
l'autre. 

La masse puissante des roches primitives, 
qui constituent presque la grande majorité des 
Calabres, se trouvent, même dans les parages où 
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elles semblent dominer' d'une manière exclusive, 
immédiatement recouvertes par des dépôts secon- 
daires et tertiaires, les uns et les autres s’éten- 
dent le plus souvent le long des côtes, formant 
une lisière, qui tantôt prolongée en ligne conti- 
nue, tantôt interompue à plusieurs reprises, con- 
serve presque toujours la même direction. Quel- 
quefois des dépôts d’un calcaire très analogue à 
celui qui compose letage secondaire inférieur de 
la chaîne Apennine, viennent se dresser isolé- 
ment au milieu des roches primitives; on dirait 
autant d’avant -postes que le géant Apennin y 
aurait jetés pour représenter, dans le domaine 
plutonique, la souveraineté qu’il exerce dans le 
reste de la Péninsule. 

Ce vaste système Apennin n’offre dans les 
Etats de Naples qu’un tableau assez monotone; 
le géologue n’y peut pas même interroger les 
inoiiumens divers qui, en tant d’autres lieux, ani- 
ment l’écorce de notre globe. Il est peu de con- 
trées qui, sous le rapport de la paléontologie 
soient aussi stériles que les terrains Apennins 
de ce royaume, et ce n’est souvent que par ana- 
logie minéralogique, et, en s'appuyant sur un cer- 
tain habitus ou physionomie générale des masses, 
que le géologue se hasarde de déterminer, et 
de classer tous ces dépôts muets. 

La formation tertiaire, dont l’étendue ne le 
cède point à celle du système Apennin, n’offre 
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ni lu même difficulté, sous le rapport du gise- 
ment plus prononcé de ces dépôts, ni la même 
stérilité paléontologique qui dans les Apennins 
font le désespoir du géologue. Celle formation 
se présente en bassins réguliers qui se déve- 
loppent à mesure que le domaine des roches pri- 
mitives se rétrécit. 

Le domaine volcanique présente cinq points 
distincts, dont trois réunis en un seul rayon, et 
deux parfaitement isolés, savoir: le Vésuve, les 
champs Phlégréens, et la Rocca -Monfine (ren- 
fermés dans un domaine revêtu, topographique- 
ment parlant, du même manteau de tuf}, le Monte 
Vulture, et enlin la région volcanique du Gar- 
gano*) séparés l’un de l’autre par de vastes dé- 
pôts secondaires et tertiaires. 

Lorsqu'on trace une ligne entre ces deux 
derniers points volcaniques et le Vésuve, il en 
résulte un triangle équilatéral dont la base se- 
rait représentée par une ligne tirée entre l’Adria- 
tique et la Méditerranée (c’est à dire, entre ce 
dernier volcan et la région du Gargano), et le 
sommet, par le monte-r Vulture. 


*) Celle contrée si cnrieuse et complètement inconnue jus- 
qu'aujourd'hui, fut visitée par Mr. Pilla et nous pendant les 
mois de Décembre et Janvier de l’année passée, nous en avons 
publiée une relation en allemand insérée dans les Annales de 
Mr. de Leon baril. 
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Deux roches essentiellement différentes se 
présentent dans le domaine volcanique du Ro- 
yaume L'une est composée d'une roche cristal- 
line, offrant plus ou moins un caractère de flui- 
dité tel que les laves et trachytes de tout âge. 
et de toute espèce. C’est la roche plutonienne 
par excellence, elle est généralement placée dans 
la proximité des points dont elle est censée être 
sortie, et se trouve, soit disposée en forme de 
coulée, indiquant sa nature éminemment fluide, 
soit en masses amoncelées, comme pourrait l'être 
une matière qui à l’état pâteux, se serait trou- 
vée poussée de dedans en dehors. 

Cette première espèce de roche ligure éga- 
lement dans toutes les portions volcaniques sus- 
mentionnées, soit qu’il s’agisse des volcans éteints, 
comme ceux de Vulture ou de la Rocca-Mon- 
fine; etc. ou des bouches ignivômes encore en 
pleine activité, comme le Vésuve. 

La seconde espèce est un produit d’éjections 
non fluides, et plus ou moins pulvurulentes re- 
maniées par les eaux, qui malgré l’origine pluto- 
nienne, de ces dernières, leur ont imprimé un 
caractère neptunien, en les déposant en couches 
régulières; ce sont les tufs volcaniques qui jouent 
un rôle si important dans le domaine 'du Vé- 
suve, des Champs- Phlégréens, et de la Rocca- 
Monline. 

Cette formation remarquable n’existe point 
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dans le domaine du Gargano, et quoique au 
premier aspect la même enveloppe paraisse re- 
couvrir indifféremment le rayon du Vésuve, des 
Champs Phlégréens, et de la Rocca-Monfine, on 
y observe, selon les localités, non seulement des 
différences minéralogiques, mais aussi des indi- 
ces qui prouvent que tous ces dépôts neptuneo- 
plutouiens n’avaient pas été formés à la même 
époque. C’est ainsi que le tuf de la Rocca- 
Monfine, caractérisé par ses cristaux de Leu- 
cit, semble reposer sur le tuf feldspathique des 
Champs Phlégréens. 

Or, si d'un côté les élémens qui com- 
posent toute cette masse vraiment colossale qui 
pèse, comme un seul bloc, sur la Terra di La- 
vore, n’ont évidemment pas été vomis par la 
même bouche, d’un antre côté, la limite tranchante 
qu’offrent les rayons caractérisés particulièrement 
par l’Amphigène et ceux dominés par le Feld- 
spath, établissent deux genres de tuf très distincts. 

Parmi tant d’autres phénomènes d’un haut 
intérêt géologique que présente le tuf napolitain, 
il en est un qui sert à jeter un grand jour, non 
seulement sur l’époque de sa formation, mais 
aussi, sur celle des éruptions volcaniques qui sont 
censées en avoir fourni les élémens, car, il est 
probable que les éruptions n’ont pas précédé 
de beaucoup l’action des agens ueptuniens aux- 
quels les dépôts de cette nature doivent leur 
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naissance: or, plusieurs localités de ces derniers, 
et nommément les parages de Puzzuoli, et ceux 
d’ischia renferment des fossiles dont les espèces, 
remarquables, par l’état de fraîcheur et de con- 
servation, se rapportent, presque sans exception, 
non seulement aux mollusques de la création ac- 
tuelle, mais encore aux individus vivaut aujour- 
d'hui dans l i même mer qui baigne les dépôts 
qui les renferment; c’est un monument incon- 
testable d’un des faits les plus lécens que puis- 
sent nous offrir les annales géologiques. 

Il ne serait pas mal à propos de mentionner 
à cette occasion un autre fait d'une récence 
géologique bien plus prononcée encore, c'est 
le vaste système alluvial qui dans toute l’Italie 
niais surtout dans les régions méridionales se pré- 
sente sur une échelle très étendue. C'est ainsi 
que le lac de Lésina par exemple n’a dû for- 
mer qu’un golfe de la mer à une époque peut- 
être encore fort récente, puisqu’il n'en est séparé 
que par une digue de sable alluvial. Une ob- 
servation intéressante se rattache à ce lac. Son 
eau n'a plus rien du goût de l’eau de la mer, 
c’est un lac d’eau douce qui renferme plusieurs 
mollusques lacustres; il n’est, comme nous l'avons 
déjà dit, séparé de la mer que par une langue 
de terre étroite où les vagues s’avancent quel- 
quefois presque jusqu’à la moitié de sa largeur; 
les flots soulevées par une agitation extraordi- 
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nuire pourraient même la franchir et se mêler 
ainsi avec l’eau douce en y entraînant avec eux 
des mollusques marins. Le phénomène du bas- 
sin de Paris, qui a été l'objet d’une si vive polé- 
mique, pourrait donc être reproduit par des for- 
ces nullement supérieures à celles qu’on voit agir 
sous nos yeux. Car un soulèvement de la mer, 
tel qu’il lui ferait franchir la digue de Lésina 
ou même la rompre complètement, rentre dans 
la catégorie de ces catastrophes dont le genre 
humain fut témoin plus d une fois, et même des 
isthmes ou des digues uaturelles bien plus con- 
sidérables ont. été brisés à une époque histori- 
que ou traditionelle. ainsi qu’on peut le voir dans 
le bel ouvrage de Mr. Ilof sur les révolutions 
de notre globe, basées sur les traditions et les 
monumens de l'histoire. 

Après avoir embrassé, de cette manière, d’un 
seul coup d’oeil, l’ensemble du grand tableau 
ébauché sur la carte ci -jointe, nous allons essayer 
d’en analyser les traits les plus saillans, en exa- 
minant successivement, et, dans l’ordre susdit, la 
série des roches qui composent le sol de la par- 
tie du Royaume Néapolitain, dont nous nous 
occupons. 
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I. Hoches primitives. 

On peut diverser les roches primitives, ainsi 
que nous l’avons déjà indiqué une fois, en deux 
grandes portions complètement détachées l’une 
de l’autre. 

La première comprend la région la plus mé- 
ridionale de la Péninsule, et s’étend depuis le 
détroit de Messine jusqu’à l’étranglement formé 
par les deux golfes opposés de St. Eufeinia et 
de Squillace. 

La seconde renferme toutes les masses cri- 
stallines, situées entre ce dernier point, et celui 
où elles disparaissent complètement. 

La première portion est composée presqu'en- 
tièrement de micachiste et de gneiss. Elles n'at- 
teignent immédiatement la mer que du côté N. O. 
encore sur plus d’un point y sont- elles recouver- 
tes par les dépôts tertiaires, tandis que les côtes 
du S. O. et S. E. le sont complètement, et ne 
présentent les roches primitives à nu que dans 
les parages méridionaux de la ville de Squillace. 

Tant le gneiss que le micachiste, avec le- 
quel il offre des transitions aussi fréquentes 
qu'insensibles, forment des masses irrégulières 
qui sillonnent toute la Calabria ulteriora prima, 
dans la direction de N. E. au S. O. Des pics 

nom- 
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nombreux dont l’Aspremonte (à six heures N. O. 
de Reggio), est le plus considérable, élèvent de 
tous côtés leur front décharné, et donnent à 
cette contrée une physionomie sauvage, et sou- 
vent très pittoresque. 

Les roches sont fréquemment contournées, 
traversées de fentes, et déchirées par des failles, 
aussi, les montagnes ne sont-elles pas destituées 
de gangues métallifères; on observe, par exemple, 
des indices de sulfate de plomb argentifère dans 
les parages entre Bove et Bianco, et entre Va- 
lanidi et Bagaladi où même, on avait essayé de 
se livrer à une exploitation, qui, dans tout autre 
pays, eut pu devenir lucrative; mais, comme dans 
le Royaume de Naples la science du mineur est 
complètement au berceau, ces travaux n’ont pres- 
que jamais dépassé la première tentative de fon- 
cer un puits, et furent successivement abandon- 
nés, aussitôt qu’on se trouvait incommodé par 
l’eau, ou peu favorisé par la première recette. 

Le micaschiste a le plus généralement une 
inclinaison du S. E. au N. O., offrant presque 
toujours des angles d'inclinaison très considéra- 
ble, dont le minimum serait, à-peu-près de 15° 
à 20°, et le maximum de 70" à 85°. Cependant, 
on observe aussi des déviations plus ou moins 
foutes, ainsi qu’on peut le voir par les exem- 
ples suivons: 
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Entre Valanidi et Bove: 

U*) 7" du S. S. E. au N. O. O. Z 2f>", 
un peu plus à l'Est ibid.: 

Il 3° du S. S. O. au N. N. E. Z 40". 

Sur le bord gauche du lit desséché d’une pe- 
tite rivière qui passe près du village Cussato ■ 
H 12" du S. au N. Z 22°. 

Entre Bove et Bianco: 

H 2° du S. S. O. au N. N. E. Z 45". 

Les roches primitives, qui composent la se- 
conde portion du continent Calabrais, commen- 
cent, comme nous l'avons dit, au Nord de l’Isthme 
formé par les golfes de St.Eufemia et de Squillace, 
et s’étendent, d’un côté, jusqu'au Nord de Citraro 
le long de la côte occidentale, et de l’autre, jus- 
qu’un peu au-dessous de Cariglano, sur la côte 
orientale de la Calabria uiteriora seconda. 

Les symptômes de déchireinens et de dis- 
locations violens que nous avons signalés dans 
les masses cristallines, qui constituent la portion 
méridionale, se présentent, dans celle dont nous 
parlons plus constamment encore. 

On est surtout frappé par le caractère qu’of- 
frent les vallons de cette contrée, car, presque 
jamais on n’en voit les deux bords stratifiés et 
interrompus de manière à offrir respectivement 


*) Nous nous sommes constamment servi «le la boussole 
allemande de Freiberp. divisée en heures. 
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des couches correspondantes les unes aux autres, 
ainsi qu’on est habitué de l’observer dans les 
vallées qui doivent leur naissance à l’action lente 
et progressive des eaux. 

Au contraire, les vallées, ici, sont toujours 
autant de fentes dont, les couches latérales sont 
redressées en sens contraire; phénomène que 
doit présenter effectivement toute masse strati- 
fiée, poussée de bas en haut par une force qui 
finit par la rompre sur une ligne donnée. 

Aussi, la coupe suivante peut servir de type 
à celle que présentent, plus ou moins clairement, 
les nombreuses vallées de ce domaine comme 
p. e. celle de Nocera, d'Amantea; etc. 



Les roches primitives qui figurent dans la 
région dont il s’agit, sont plus variées que celles 
de la région méridionale. 

Elles se composent de gneiss, de granité, 
de sycnite, de serpentine, cblorite, schiste tal- 
quex, ophicalcite et calcaire primitif. 

Nulle part, toutes ces roches ne se présen- 

2 * 
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lent aussi groupées sur un même point, comme 
dans les environs de Catanzaro, chef-lieu de la 
Province. 

Le micaschiste de ces parages, se trouve 
placé avec des roches serpentineuses et lalqueu- 
ses dans des rapports si variés et si compli- 
qués, quel’étude approfondie de ces lieux seuls, 
exigerait certainement un temps très considé- 
rable. C’est ainsi que le vallon que parcourt la 
rivière Corace (près de l’endroit où celle-ci quitte 
le domaine tertiaire), offre une série de phéno- 
mènes les plus intéressans, qui se succèdent avec 
une rapidité étonnante. A peine est-on sorti de 
la ville de Catanzaro que le regard est frappé 
par des masses d'une roche assez curieuse, qui 
perce l’écorce tertiaire. 11 n’est pas aisé de la 
déterminer au premier coup d’oeil (et, au mo- 
ment où nous écrivons, nous n’avons pas non 
plus les échantillons sous les yeux; ayant envoyé 
nos collections de Catanzaro à Naples où, grâce 
à l'exactitude napolitaine, elles n'étaient pas en- 
core arrivées lors de notre départ de cette ca- 
pitale, c’est-à-dire six mois après l’expédition); 
cependant, nous crûmes y distinguer l’amphi- 
bole, le feldspathe, la inica, et le quarz, ce qui 
en ferait une espèce de sycnite. 

Lorsqu’on suit la chaussée, qui conduit de 
Catanzaro à Cosenca , on voit, à main droite, 
le long du rempart qui borde le chemin, les 


Digitized by Google 


schistes micacés et taiqueux, traversés par des 
filons de granité; des masses énormes de ser- 
pentine et de micaschiste, passant insensiblement 
au schiste taiqueux, bordent de deux côtés la ri- 
vière de Corace, et offrent une stratiGcation tour 
à tour contournée et régulière, les couches incli- 
nent le plus souvent H 4° N. N. E. au S. S. O. 

Sur les bords gauches de cette rivière, à 
un quart d’heure de Geuiigliano inferiorc, on 
voit une niasse considérable de calcaire blanc 
cristallin, s’élever le long de la montagne pres- 
que jusqu’à sa crête, où elle disparaît tout à 
coup; un peu plus au S. E. de Gemigliano su- 
periore, le même calcaire reparaît de nouveau, 
et forme un rocher élevé qui couronne la hau- 
teur. Or, si l’on réunit, par une ligue, ces deux 
masses de calcaire ainsi reparties, on aura uu 
immense filon en forme de croissant, dont uu bout 
s'appuie sur la rive gauche de Corace, et l'autre 
sur la hauteur, située au N. E. de Gemigliano 
superiore. 




4 calcaire cristallin, B schiste micacé cl talqueux. 

La texture éminemment cristalline de ce cal- 
caire qui le rapproche, dans beaucoup d'endroits, 
du marbre de Carrare, ainsi que la nature du 
gisement, lui impriment tellement le caractère 
d’un calcaire primitif que nous sommes portés 
à considérer comine tel toute cette niasse qui 
s’étend depuis la rive gauche du Corace, jus- 
qu’au N. E. de Geinigliano superiore. ' 

Dans la partie inférieure, là, où elle s’ap- 
puie sur la rive, on la voit régulièrement stra- 
tifiée; les couches offrent une inclinaison: 

II 7" du N. O. O au S. E. E. Z. 2h", 
inclinaison qui diffère conséquemment de celle 
des roches primitives entre lesquelles la masse 
calcaire se trouve comme enclavée. 
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Ën ad met tant l'action du calorique, joiute 
à celle d’une forte pression sur la masse cal- 
caire, il n’est pas aisé de décider si celle-ci a 
été poussée dans la fente que lui offrait le mi- 
caschiste après avoir subi dans le sein de la terre 
la double action, ou bien, si cette dernière s’est 
exercée sur le calcaire après qu’il aura été dé- 
posé en couches parfois distinctes dans la fente 
en quéslion. 

La rive droite du Corace offre le micashiste 
dans les conditions les plus remarquables, il perd 
presque constamment son caractère normal, et 
se trouve converti, ou au moins remplacé par 
la serpentine, l’euphodite, l’ophicalcite, le schiste 
cblorité et talqueux. Ces différentes roches pas- 
sent par des nuances si délicates l’une à l’autre, 
qu’on est plus tenté d’y voir l’action du méta- 
morphisme que la succession de plusieurs roches 
différentes. Une étude prolongée de ces locali- 
tés peut seule donner la solution d’une quéslion 
si importante; quant au géologue de passage, son 
regard, quelque exercé d’ailleurs qu’il puisse être, 
est vraiment ébloui et confondu par ce chaos de 
roches, tantôt tordues et plissées comme du sa- 
tin, tantôt entassées les unes sur les autres en 
masses énormes, hérissant de toutes parts le lit 
rocailleux de la rivière qui souvent plonge dans 
des gouffres profonds, où l’oeil aperçoit au loin 
blanchir ses eaux écumaulcs. La serpentine se 
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présente très souvent tellement fibreuse, que les 
filameus luisons et argentés qui la composent, 
rappellent, à s’y méprendre, l’asbeste ou l'amiau- 
the; en un mot, nous ne saurions trop appeler, 
sur ces parages vraiment classiques, l’attention 
du géologue et du minéralogiste, sans parler du 
botaniste qui certainement trouverait, sur les pla- 
teaux, et sur les roches boisées de cette contrée, 
plus d’un objet intéressant pour la science; la 
saison où nous nous y trouvions était des moins 
favorables à la végétation, et cependant nous ob- 
servâmes, sur les bords du Corace, un géranium 
que nous croyons appartenir à une espèce nou- 
velle; au reste presque tout est encore nouveau 
dans ces contrées. 

Quoiqu’aucun autre point de la région don! 
uous nous occupons actuellement, n’offre la même 
diversité de roches primitives, que nous venons 
de signaler dans les environs de Catanzaro, ce- 
pendant la scrpentiue, par exemple, 11e tarde pas 
à reparaître de nouveau et même sur une échelle 
bien plus vaste que dans ces derniers parages. 

Lorsque de Nicaslro on se dirige vers les 
hauteurs que couronne le petit village Falerna, 
on la voit dans plus d’un endroit alterner avec 
le schiste talqueux. Un peu plus au Nord, dans 
le vallon de Noccra, ce dernier compose pres- 
que'xclusivemcnl le rocher élevé que couronne, 
si pittoresquement, le Couvent des Capucins, et 
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où on le voit affecter les contournemens les plus ' 
capricieux. 

La vallée qui renferme le bourg de INocera 
est assez remarquable. Des rochers escarpés 
de micaschiste, passant au schiste talqueux, l’en- 
tourent de toutes parts, et la dérobent du côté 
S. O. complètement à la vue; on ne la découvre, 
que lorsqu’aynnt franchi le vaste plateau nommé 
Campo-d’Üro, on se trouve tout à coup placé 
sur le bord de l’abime circulaire, au fond duquel 
on aperçoit la ville. Deux ruisseaux dont les 
lits (desséchés pendant l’été) sont hérissés de 
blocs énormes, que dans les saisons pluvieuses, 
les eaux roulent avec une force incroyable, vien- 
nent, après avoir décrit un cercle autour de la 
ville, opérer leur jonction au N. O. de celle-ci et 
former un torrent qui débouche dans le Savuto. 
Les vallées ou plutôt les fentes que forment l'un 
et l’autre, sont également encombrés de blocs 
de schiste micacé et cldorilé; etc., à travers les- 
quels on a de la peine à se frayer un passage. 
Les memes roches composent les bords de ces 
vallées, et présentent, des deux côtés, les tètes 
de leurs couches redressées. 

Le micaschiste n’est plus interrompu jus- 
qu’au littoral, où (à une heure, à peu près au 
N. de l’embouchure de Savuto), il fait place à 
une chaîne tout entière de serpentine et de 
schiilcrspath qui s’étend le long de la mer jus- 
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que près de la ville d’Amanlhea, située sur uu 
puissant dépôt tertiaire. Celui-ci, reposant évi- 
demment sur la roche de serpentine et de mi- 
caschiste, se dérobe pour quelque temps à la vue; 
mais, dans "la vallée profonde, et tout hérissée 
d’énormes blocs et de débris de ces roches, il 
ne tarde pas à se montrer de nouveau, et à 
mesure qu’on s’éloigne d’/Vinanthea, en suivant 
toujours le lit desséché du torrent, le dépôt ter- 
tiaire se perd de plus en plus, et est enfin rem- 
placé par les roches primitives Elles composent 
exclusivement les hauteurs, où est située la ville 
de Lago. 

Les roches serpentineuses et les schistes tal- 
queux que nous avons signalés près de Falerna, 
dans les parages «le Nocera et les montagnes y 
attenantes, sont toujours plus ou moins subor- 
données au micaschiste; il n'en est pas ainsi des 
roches qui constituent la chaîne susmentionnée 
placé le long de la mer. Ici la serpentine et 
le schillerspath dominent, et composent, à eux 
seuls, des montagnes considérables. Tantôt, ce 
sont des masses compactes de couleur vert foncé, 
parsemées de taches d’un rouge sal et luisant; 
à surface grasse, c’est de la serpentine normale, 
elle renferme quelquefois du diallagc; des filons 
de quarz la traversent eu tous sens; tantôt elles 
offrent une texture fibreuse, ses filamens sont 
contournés et ondoyans, sa couleur d’un blanc 
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verdâtre, luisant et argenté rappelle parfaitement 
l’aiiiianthe, c’est, peut-être, le „scliillernde Asbesl“ 
de Mr. Reichenstein, que l’on observe par- 
fois dans le Tyrole. Tantôt, enfin, ce sont des 
masses très compactes, sillonnées de veines quar- 
zeuses, d’un blanc cristallin, à surface lisse et 
non grasse, à cassure presque concoïde, en un 
mot, on les prendrait pour des roches de quarz 
ou de kalkspath. Ces trois espèces forment en- 
tr’clles des transitions insensibles. 

Lorsqu’on voit cette vaste formation tal- 
queuse se développer au sein du domaine du 
inicashiste et du gneiss, on est naturellement 
amené à se demander quelle est sa relation avec 
ce dernier? 

En attendant qu’un examen plus approfondi 
que celui que nous avons été à même de faire, 
nous fournisse de nouvelles données sur ces lo- 
calités, nous nous contenterons de remarquer, que 
1°, vu le rôle comparativement subordonné que 
jouent toutes ces roches à l’égard du inicashiste, 
*2° vu surtout les nuances insensibles par les- 
quelles elles passent plus ou moins à ce dernier, 
nous sommes portés à les considérer comme au- 
tant de modifications du micasbiste au gneiss; 
bien différentes en cela des roches serpentineu- 
ses du golfe de Gènes où leur caractère si dis- 
tinct et si prononcé, ne peut y faire voir qu’au- 
tanl de liions qui traversent les roches attenantes. 
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Nous u’ignorons point toutes les objections, 
quelquefois très judicieuses, élevées par la chimie 
contre l’abus que la géologie moderne a fait plus 
d’une fois de la doctrine du métamorphisme, 
quoique d’un autre côté des géologues moder- 
nes aussi habiles que justement connus par leurs 
travaux, comme: MMrs. Savi, Studer, Sis- 
inonda, Fournet et tant d’autres, se soient 
servi de cette môme doctrine pour expliquer in- 
génieusement plusieurs faits intércssaus. Nous 
nous rappelons même, qu’à notre retour des Ca- 
labres, ayant eu le plaisir de rencontrer à Rome 
Mr. Studer, et lui témoignant l’embarras, où 
nous avons été plus d’une fois de saisir les tran- 
sitions, par lesquelles des roches très différen- 
tes, passaient fréquemment l’une à l’autre, le sa- 
vant professeur de Berne nous répondit: que 
lui aussi avait été frappé de ce fait, tant dans 
son voyage en Italie que dans ses courses nom- 
breuses dans les Grisons. 

Nous ajouterons, qu’en admettant la trans- 
formation du micashisle ou du gneiss en sbiste 
talqueux, cblorité et même en serpentine, on n’au- 
rait point à répondre aux objections qu’on pour- 
rait faire, peut-être, au système de Mr. Four- 
net, relativement à la transmutation du calcaire 
en micashisle, gneiss: etc. bien, que nous avou- 
ions franchement que si jamais phénomène pou- 
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vait suggérer celle doctrine, c’est encore dans 
les Calabres qu’il faut aller l’étudier. Quant à 
notre hypothèse, elle ne présente pas les mêmes 
, difficultés, car les élémens constitutifs du mica 
soliste et du gneiss, renferment déjà presque tous 
les matériaux nécessaires à la formation du shiste 
talqueux, et de la serpentine, de manière que l’hy- 
pothèse de leur transmutation respective n’exige 
la supposition gratuite de la naissance mysté- 
rieuse d’aucune nouvelle substance; cela est telle- 
ment vrai que la mica, qui ne figure que, comme 
une des parties intégrantes des roches graniti- 
ques, fournit, à elle seule, plus qu’il n’en faut de 
quoi constituer, par exemple, la serpentine; on 
s’en convaincra facilement, en comparant la for- 
mule chimique de l’un avec celle de l’autre: 

celle de la mica porte £ |si-fK S |®' 
celle de la serpentine: Mg Aq I -J-2MgSi 3 . 

Donc, la transmutation du micaschiste ou 
gneiss en serpentine, schiste talqueux etc. ne sup- 
pose qu'une nouvelle combinaison d’élémens déjà 
existons. 

En indiquant le domaine des roches primi- 
tives, en deçà de l’isthme de St. Eufemia, nous 
avons dit qu’au Nord de ce dernier, elles s’éten- 
dent sans interruption, jusqu’à deux heures au 
Sud de Cosenza, où elles subissent une bifurcation. 
Le bras gauche, composé, de micaschiste et de 
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gneiss, s’étend, comme nous l’avons vu, presque 
jusqu’aux parages de Cetraro. Le bras droit 
forme une bande beaucoup plus large, et est 
composé, en grande partie, de roches graniti- 
ques. Elles commencent à se montrer à peu 
près à deux heures à l’Est de Cosenza. Presque 
partout où elles se trouvent sur la lisière des 
grands dépôts tertiaires du vallon de Crati, elles 
présentent une dégradation tellement considéra- 
ble, que souvent il n’est pas facile de les distin- 
guer de ces derniers. Ce sont des collines de sa- 
ble granitique, qui quelquefois conservent par- 
faitement tous les contours hardis des roches 
compactes qui les constituaient naguère; parmi 
beaucoup d’autres localités, on peut surtout ad- 
mirer ce phénomène dans les parages, situés en- 
tre St. Pietro et Castiglione (à peu près à 5 heu- 
res N. E. de Cosenza). 

Au reste, ce phénomène se reproduit exac- 
tement sur le côté opposé du vallon de Crati,- 
où le micashiste et le gneiss sont parfois portés 
à un tel degré de décomposition, qu’il arrive au 
voyageur de parcourir des heures entières, sans 
presque se douter qu’il marche sur un sol pri- 
mitif; l’on est, par exemple, dans ce cas, lorsque 
de Cosenza on 6e dirige vers Paolo, situé sur 
la côte occidentale; car, après avoir suivi quel- 
que temps la chaussée, établie entre ces deux 
villes, ou aperçoit, dans les parages de Vicenza, 
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ressortir çà et là des masses isolées de mica- 
shiste et de gneiss, qui paraissent si naturelle- 
ment se rattacher aux dépôts tertiaires de celte 
contrée; cependant les masses de roches primi- 
tives, d’abord isolées, linissent par se présenter 
avec tant de continuité, qu’il est impossible de 
n’y voir que des fragmens détachés, ou des ga- 
lets renfermés dans un dépôt tertiaire, or, ce 
qu’on prendrait pour tel, n’est effectivement que 
le produit de la décomposition des roches en 
quéstion, et qui font réellement partie du bras 
occidental du domaine de ces dernières. La dé- 
gradation qu’elles présentent sur une échelle, 
peut-être trop vaste pour l’expliquer par l'in- 
fluence exclusive des agens atmosphoriques, sem- 
ble annoncer l’effet des tremblemens de terre qui, 
par des mouvemens oscillatoires imprimés au sol, 
auraient donné lieu à un frottement violent entre 
les parties solides. On pourrait encore admettre 
qu'avant d'avoir été soulevées au-dessus de la sur- 
face de la mer, elles avaient, pendant longtemps, 
éprouvé l’action de cette dernière; qu’un séjour 
prolongé dans le sein de l’Océan aura, en grande 
partie, causé la prodigieuse désagrégation des 
masses cristallines, et qu’enfm, ce ne fut que 
dans cet état qu’elles subirent leur émersion dé- 
finitive; après quoi les agens atmosphoriques 
continuèrent l’oeuvre déjà commencée. 

La mica blanche est généralement assez ca- 
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ractéristique pour le granit de ces contrées, quoi- 
que de temps à autre la mica noire se trouve 
associée à la première; quelquefois l’amphibole 
vient s’y joindre, et constituer, de cette manière, 
une roche sycnitiquc, mais alors, ce ne sont or- 
dinairement que des liions d’un âge plus récent 
que le granit, puisqu’ils le traversent, ainsi qu’on 
le voit à St. Sophia, bourg situé au N.E. de 
Bisignano. 

Un fait intéressant, c’est la présence d’une 
quantité tellement considérable de cristaux de 
granate (peut-être l’Almandine F si-}- A si), et 
même quelquefois d’Jdocras, que plusieurs mas- 
ses granitiques semblent en être composées pres- 
qu’exclusivement; nous n’avons observé cette 
énorme accumulation de granats que dans les 
granits des parages de St. Demetrio, à cinq heu- 
res IN. E. de St. Sophia. 

11 est assez curieux que le granit des par- 
ties centrales de cette région, parait ne point 
offrir ce phénomène sur une échelle aussi éten- 
due, il ne se présente que sur la limite des dé- 
pôts tertiaires; on eût dit que les agens plulo- 
nicns, auxquels les roches granitiques doivent 
leur naissance, eussent attendu la coopération 
des agens neptuniens pour produire cette parti- 
cularité. Le granit parait ne pas être dénué de 
filons métallifères, car il nous à été assuré qu’à 
Longobucco, on exploitait des mines d’argent, 

ce 
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ce que nous ne pûmes point vérifier, ayant été 
obligés de renoncer à pénétrer plus avant dans 
le district de Sile, à cause des alarmes sérieuses 
qu’y faisait naître une bande de brigands, dont 
les ravages s’exerçaient presqu a la face de l’au- 
torité publique, malgré l’activité et la vigilance 
des gouverneurs de ces provinces, dont l’un sur- 
tout, Mr. Lombard i, si avantageusement connu 
par ses découvertes archiologiques, nous combla 
de tant de témoignages d’amitié et de complai- 
sance, que c'est à lui que nous devons l'avantage 
d’avoir parcouru avec la plus grande sécurité les 
localités les moins visités de la province confiée 
alors à sa bienfaisante administration. Nous fûmes 
donc contraints de remettre l’exploration de l’in- 
téressante contrée de Sile jusqu’à l’époque où 
nous serons à même de retourner dans les provin- 
ces méridionales de ce Royaume, afin d’en publier 
une description plus détaillée et plus approfon- 
die, à laquelle le présent opuscule est destiné à 
servir d’introduction. 


II. Formation secondaire. 


En examinant sur la carte la portion qu em- 
brassent les terrains secondaires dans les pro- 
vinces continentales du Royaume Napolitain, on 
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est frappé des contours singuliers qu’a dû offrir 
cette partie de la Péninsule, à l'époque où elle 
ne se trouvait composée que de la formation 
secondaire. 

L'espace occupé actuellement par la partie 
de la Calabria ultra secunda, qui, depuis Citraro 
s'étend jusqu'au golfe de Tarente, n’a dû avoir, 
à l’époque dont nous parlons, qu’une largeur 
égale à celle du détroit de Messine, c'est à dire 
à-peu-près le quart de celle qu’elle possédé au- 
jourd'hui, et quoique les masses secondaires élar- 
gissent leur domaine à mesure quelles s’avan- 
cent au N. O., cependant elles n'embrassent la 
largeur actuelle de la Péninsule qua-peu-près 
dans la région des Provinces d’Abruzzi; jusque 
là le continent n’a dû avoir qu'environ le tiers 
de sa dimension d’aujourd’hui, le reste (c’est à 
dire, les deux tiers du Royaume, et nommément 
la Province de Tarente, de Bari, une bonne por- 
tion de la Basilicata, de la Capitanata, du Princi- 
pato, et de la Terra di Lavoro), ne doit sa nais- 
sance qu’au dépôt des matières détritiques que 
les masses secondaires fournissaient à l’Océan, 
dont les Ilots se brisaient alors à leur pied. 

En nous fondant particulièrement sur l’ana- 
logie que les terrains de cette formation nous 
présentent avec ceux de quelques autres régions, 
où des caractères plus tranchans en ont permis 
de déterminer l’âge géologique, nous allons di- 
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viser provisoirement les dépôts secondaires du 
Itoyaiime de Naples en deux groupes principaux, 
l u Terrains jurassiques, *2" Terrains crétacés. 

1. Terrain» jurassique*. 

A peine a-t-on abordé la vaste formation 
calcaire qui enveloppe, comme d'un large man- 
teau, la majorité de l'Italie, que déjà on se trouve 
embarrassé de décider si toutes ces masses, tan- 
tôt noires, tantôt blanchâtres, appartiennent au 
même groupe. Ne forment-ils peut-être pas 
deux étages différens; l'un appartenant au Jura, 
et l'autre à celui de la craie inférieure? Au moins, 
l'anologie semble se prononcer en faveur de la 
formation jurassique proprement dite pour tou- 
tes les masses de calcaire blanc jaunâtre à cas- 
sure concoïde; elles offrent la plus grande res- 
semblance avec les roches jurassiques de l'Alle- 
magne et de la France, positivement reconnues 
comme telles; mais cette analogie, ne s’étend 
point au même degré sur les calcaires noirs sou- 
vent à odeur fétide, et à texture plus ou moins 
cristalline, qui non seulement composent la moi- 
tié du domaine calcaire du continent napolitain, 
mais aussi la majorité de celui de la Sicile; il 
n'en est pas moins vrai que nulle part ce cal- 
caire n’offre des raports d’infra ou de suprapo- 
sition avec celui que l'analogie nous fait regar- 

J* 
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der comme jurassique, l'un et l'autre sont fon- 
dus en une masse également pauvre en fossiles: 
encore les parages où l'on parvient à en déchif- 
frer, sont- ils tellement éloignés les uns des au- 
tres, qu’on est presque tenté de n'y voir que 
des caractères locaux. C’est ainsi que, dans les 
environs de Vico (golfe de Naples, à trois heu- 
res de Castellamare) il n’est pas rare de trouver, 
dans le calcaire noir, des empreintes de poissons 
qui semblent appartenir au genre Trigonolepis, 
de même, dans les environs de Beuevent, les 
roches qui composent les hauteurs nommées: 
Olivetta di Paqua, renferment des Nummilites, 
mais ne revanche, ce même calcaire noir qui 
constitue exclusivement les masses énormes de 
la Calabria citra, et une partie du Priucipe ul- 
tra, n’y présente jamais le moindre vestige orga- 
nique. Or, en supposant que les fossiles ren- 
fermés dans les parages de Vico, et de Bene- 
vente, nous autorisaient à nous prononcer sur 
l’âge des dépôts qui les renferment, doit-on en 
conclure que le calcaire analogue des régions que 
nous venons de nommer et où il est exempt de 
fossiles, en fasse partie? Cette induction serait 
peut-être, un peu hardie, mais, au défaut de don- 
nées plus concluantes, nous nous bornerons, pour 
le moment., à ranger les deux espèces de cal- 
caire dans la même formation, en ne disconve- 
nant pas qu’une étude plus approfondie pourrait 
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y faire distinguer, peut-être, plusieurs groupes 
subordonnés, quoique, d’un autre côté, nous ne 
puissions nous empêcher de signaler l’analogie 
plus ou moins grande qu’offrent tous ces calcai- 
res noirs avec une 'roche semblable très répan- 
due dans les Alpes maritimes, et entre autres, 
dans les environs de Nice. Or, dans tous ces 
parages, les deux variétés se confondent égale- 
ment, et quoique l’une et l'autre soient presque 
dépourvues de fossiles, cependant le peu que 
l’on a été dans le cas d’y recueillir, caractéri- 
sent assez la formation jurassique, saus exclure 
cependant l’étage inférieur de la craie à laquelle 
plusieurs dépôts locaux pourraient bien apparte- 
nir. Les terrains que leurs caractères paléon- 
tologiques, plus ou moins bien prononcés, font 
reconnaître comme crétacés, reposent dans les 
environs de Nice indifféremment sur le calcaire 
noir et jaunâtre, et nous fournissent, par consé- 
quent, un point d’appui pour ranger dans cette 
catégorie les roches exactement semblables qui, 
dans les Calabres, dans la Basilicata et dans le 
Principato ultra, figurent isolément; nous trou- 
vons donc une raison de plus pour comprendre 
dans le même groupe les deux espèces de cal- 
caire, en en excluant les roches calcareo - arena- 
cées et marneuses, que par un semblable motif 
d’analogie, nous rapportons à l’étage inférieur de 
la formation crétacée. En rattachant ainsi les 
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deux variétés calcaires à une seule (urination, et, 
en les expliquant par l’influence locale d’un dé- 
veloppement plus ou moins considérable de gazs, 
la formation jurassique formerait une baude qui, 
depuis les parages de Cetraro, sur le littoral de 
la mer Tyrrhénienne, s’avance en s’élargissant 
toujours, jusqu’au golfe de Salerue, où elle forme 
la pointe délia Cainpanella, et la niasse détachée 
de l’ile de Capri, et puis, s'éloignant de la côte, 
va rejoindre le grand domaine calcaire, qui étend 
ses bras puissans jusqu’à l’Adriatique. Ce n’est 
donc que jusqu’au littoral occideutal de la Pro- 
viuce de Calabria citra (.19° 24' à peu près de 
latitude septentrionale) que se prolonge la chaîne 
des Apennins, et non pas, comme le marquent 
la plupart de nos caries, le long de la Pénin- 
sule jusqu’à son extrémité méridionale. Car, en- 
core que le géographe ne veuille voir qu’une 
seule branche, dans une chaîne de montagnes 
composées de roches parfaitement differentes, 
comine c’est le cas avec le micaschiste et le cal- 
caire Apennin qui s’adosse au premier, il n’en 
est pas moins vrai que l’admission d’une crête 
non interrompue, s’étendant jusqu’à l’extrémité de 
la Péninsule, et tout aussi erronée et arbitraire 
dans le sens géologique que sous le rapport to- 
pographique, puisque la chaîne Apennine, même 
prolongée au-delà du point, où le géologue en 
reconnaît le terme, est brusquement interrompue 


Digitized by Google 


39 


par l'isthme de 8t. Eufemia, dont les collines ter- 
tiaires les plus élevées, n 'atteignent, tout au plus, 
que la hauteur comparativement insignifiante de 
700 à H)<) pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Mais, ce n’est pas la seule bévue que l’exa- 
men des localités fait découvrir presqu’à chaque 
pas dans les cartes géographiques, destinées à 
représenter ces contrées presque aussi peu con- 
nues au géographe qu’au géologue, et si, dans ses 
travaux, ce dernier a ici tout à créer, n’ayant 
presque point d’antécédens , le premier a tout à 
refaire, tant l’oeuvre de ses prédécesseurs est 
défectueuse! 

Pour mieux apprécieur la formation jurassi- 
que, dans toute son étendue, nous allons d'abord 
nous arrêter un moment aux groupes isolés, si- 
tués au milieu des roches primitives, et nous 
examinerons ensuite la masse non interrompue 
de la chaîne Apennine proprement dite. 

Les localités qui présentent le phénomène 
intéressant des masses calcaires détachées, si- 
tuées au sein du domaine des roches primitives, 
sont: 1° Dans la Caiabria ultra: la montagne de 
Bove près de la ville de ce nom, celle de Bran- 
caleone et Colle delle Armi. — 2° Dans la Ca- 
iabria uit sec. le groupe calcaire à l’Ouest de la 
ville de Stilo et la montagne de Tiriolo. 3° Dans 
la Caiabria citra le Monte-Cucuzzo. 

Au premier coup d’oeil, on est étonné de 
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voir toutes ces masses détachées, et jetées pour 
ainsi dire pèle mêle au milieu du domaine des 
roches primitives, mais un examen plus attentif, 
finit par faire découvrir le lien qui les attache 
presque toutes l'une à l’autre, et ne rend leur 
isolement qu’apparente. En effet, le calcaire qui 
les compose, ne diffère pas essentiellement de 
celui qui constitue le grand domaine de la for- 
mation jurassique, car la texture remarquable- 
ment cristalline qu'offrent plusieurs points de ces 
niasses, et nommément le Monte-Cucuzzo, n’est 
pas une raison suffisante pour y vouloir toujours 
trouver du calcaire primitif. Or, toutes ces mas- 
ses sont, régulièrement alignées le long de la 
lisière secondaire qui s’étend depuis le Colle delle 
Armi jusqu’aux parages de la ville Stilo, lisière 
qui est généralement composée de marnes bleuâ- 
tres et jaunâtres et quelquefois de grès, s’appu- 
yant tous plus ou moins sur le calcaire jurassi- 
que; les marnes compactes paraissent même quel- 
quefois être infraposées à ce dernier, tandis que 
dans la Basilicata, le Principato etc. elles con- 
stituent, au contraire, l’étage supérieur de la for- 
mation jurassique; cette considération autorise 
donc à admettre que les manies, et les grès 
au milieu ou dans la proximité desquels sur- 
gissent ces masses isolées de calcaire jurassi- 
que , ne sont que les représentans plus ou 
moins identiques de la même formation, et n'en 
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constitueut, peut-être, que des membres difle- 
rens. Un fait surtout vient à l'appui de cette 
assertion, c’est le passage fréquent du calcaire 
à une roche calcareo- marneuse et silicieuse qui, 
dans les domaines secondaires des autres pro- 
vinces, dont nous parlerons plus tard, figure très 
souvent comme un membre de la formation cré- 
tacée. C’est ainsi que le calcaire du Colle delle 
Armi, et celui de Bove, forment une roche telle- 
ment mélangée de substances silicieuses, qu’on 
serait tenté d’y voir de la grauwake, tandis que 
ce ne sont que des dépôts locaux, peut-être, 
postérieurs au calcaire jurassique; de même, à 
Gerace la marne passe tellement au calcaire mar- 
neux et silicieux (si caractéristique pour l’étage 
inférieur de la formation crétacée), qu’il devient 
impossible de tracer une limite quelconque entre 
l’un et l’autre. 11 n’y a donc rien détonnant 
qua l’époque, où se déposait la formation juras- 
sico- crétacée, les uns de ces dépôts aient pris, 
comme la marne, un développement considérable, 
taudis que d’autres, comme le calcaire, aieut été 
limités à de certaines localités que leur position, 
peut-être, rendait inaccessibles aux dépôts posté- 
rieurs. Ces groupes calcaires isolés se ratta- 
chent donc plus ou moins intimement à la lon- 
gue lisière de dépôts marneux (jurassiques su- 
périeurs?) qui bordent dans ces parages le litto- 
ral Calabrais. 
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Les montagnes de Tiriolo, dans la Cala- 
bria ult sec. et celle de Cucuzzo, à l’E. de Co- 
senza, dans la Calabria titra, sont les seules 
masses calcaires effectivement isolées au milieu 
des roches primitives. Si l’on ne veut pas ad- 
mettre (au moins pour la dernière située à peu 
de distance du domaine jurassique), quelles fu- 
rent détachées de ce dernier, à la suite de quel- 
que grande catastrophe, ce que nous ne croyons 
pas applicable à la montagne de Tiriolo, on peut 
considérer l’une et l’autre comme déposées daus 
autant de bassins locaux, qui auraient existé dans 
les roches primitives déjà trop élevées pour en 
être atteintes; l’émersion de ces bassins aura 
donc pu avoir eu lieu postérieurement à celles 
des roches limitrophes. 

Parmi tous les dépôts susmentionnés, celui 
de Stilo. de Tiriolo et surtout de Cucuzzo, pré- 
sentent le plus d’intérêt. 

Le calcaire qui s'étend tout autour de la ville 
de Stilo, constitue une masse très puissante qui 
s'élève à une hauteur considérable, et forme une 
grande montagne déchirée dans tous les sens par 
une foule d’excavations, et couronnée de sommets, 
à contours hardis et fantastiques, qui lui donnent 
un aspect tout-à-fait pittoresque. La roche qui 
la compose, présente une analogie frappante avec 
celle de la formation jurassique de l'Allemagne; 
son identité avec le calcaire jurassique du Monte- 
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Gargauo (v. notre mémoire allemand sur le ÎVIuiile- 
Gargano), est des plus complète, et comme lui, 
il est riche eu brèches quoique moins belles et 
moins variées que celles du premier. Toute cette 
masse parait reposer, soit immédiatement sur du 
schiste argileux, soit sur des dépôts ferrugineux 
placés entre le calcaire et le schiste. C’est le 
seul endroit, dans tout le Royaume de Naples, où 
nous eussions observé la présence d'une roche 
de transition. 

On l’aperçoit, non seulement dans la galerie 
de la mine de Pezzano, mais encore à l’E. de 
ces parages, où le schiste argileux ressort de 
dessous les marnes secondaires. Quant aux dé- 
pôts ferrugineux, ils sont presqu’entièrement com- 
posés de fer hydraté, qui quelquefois se présente 
dans un état de pureté rémarquable, iis forment 
des masses plus ou moins puissantes, et parais- 
sent être dus aux inhltrafions ou à quelqu autre 
agent neptunien (?) qui les aura effectués à 1 épo- 
que des dépôts calcaires jurassiques, dont con- 
séquemment ils sont contemporains Malheureu- 
sement le géologue ne peut tirer presqu’aucun 
parti des travaux d'exploitation exécutés à une 
heure à peu près du bourg Pezzano, vù l’état 
vraiment piteux de la mine, qui par liuiperfec- 
tion des procédés et de l’ignorante incurie des mi- 
neurs, rappelle en quelque sorte les essais gros- 
siers des premiers âges de la société. En visitant 
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ces Iristes mouumens de la barbarie, nous nous 
sentions quelquefois involontairement transpor- 
tés au milieu les tribus arabes de l’Algérie, parmi 
lesquelles plusieurs se livrent à l’exploitation des 
mines de fer dont un jour les Français pourront 
tirer un excellent parti. Or, les procédés qu'em- 
ploient ces eufans du désert ne sont guère de 
beaucoup inférieurs à ceux qu’on suit dans les 
mines de Pezzano. Partout, où une galerie ren- 
contre un filet d’eau, ce que la nature du ter- 
rain doit faire supposer naturellement, on recule 
devant ce terrible ennemi, et abandonne inces- 
samment les travaux commencés. On va dans une 
autre localité percer une nouvelle galerie tout aussi 
chétive et tout aussi défectueuse que la première, 
et on ne tarde pas à la déserter aussitôt qu’on ne 
se sent pas tout-à-fait à sec- Un certain nombre 
d’artilleurs, probablement tout aussi peu habitués 
à manier la mèche que le marteau du mineur, 
sont chargés de la direction des travaux, et les 
imprpvisent chacun à sa manière. Cet état de 
choses est d’autant plus à regretter, qu’il em- 
pêche le gouvernement de recueillir les immenses 
avantages qu’une exploitation régulière et bien 
entendue, n’eût pas manqué de lui procurer. Car, 
outre que le fer hydraté, par sa nature même, 
n’exige que des procédés métallurgiques extrê- 
mement simples, ces parages le fournissent en 
quantité très considérable. Cependant, malgré 
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Fexploitalion éminemment vicieuse, le fer que 
fournit cette mine, suffit aux besoins des fonde- 
ries de canons royales. 

Le calcaire de la montagne de Tiriolo offre, 
comme celui de Stilo tous les caractères du cal- 
caire jurassique. C’est une montagne élevée et 
pointue, dont l'apparition au milieu du mica- 
schiste ne manque pas de causer une impression 
d 'étonnement. On voit tout autour de sa base 
ce premier notablement dégradé et altéré, quoi- 
qu’il conserve encore une stratification distincte, 
les couches inclinent H 6° de l’O. à l’E. Z. 15°, 
le calcaire au contraire n’est qu’en niasse et 
n’offre aucun vestige de stratification. Le pano- 
rama dont on jouit du haut de cette montagne 
est peut-être, encore plus intéressant pour le 
géologue que pour l’artiste, car, il voit se dé- 
rouler à ses pieds les deux portions du Con- 
tinent Calabrais, presque détachées l’une de l’au- 
tre, et ne tenant ensemble, que par l’istbme 
étroit de St. Eufcmia. Sa surface mollement on- 
dulée et mamelonée contraste d’une manière frap- 
pante avec l’aspect sourcilleux et. sauvage des 
deux contrées entre lesquelles il parait comme 
intercalé. On ne peut nulle part, étudier d’une 
manière plus instructive, l’interruption de la chaîne 
calcaire des Apennins; c’est un point classique 
que le géologue, qui veut explorer ces contrées, 
ne peut se dispenser de visiter. 
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Le Monte- Cucuzzo situé à l'O. de Cosenza 
et à 5 heures de distance de cette ville, offre 
de même, le phénomène intéressant d’une masse 
calcaire appartenant évidemment à la grande for- 
mation Apennine, et jetée comme par enchante- 
ment au milieu des roches primitives, ('ette 
montagne s’étend dans sa plus grande dimen- 
sion, du S. O. au N. E., et est composée de plu- 
sieurs sommets arrondis. En général, on y voit 
rarement ces formes déchiquetées et sauvages 
qu’on admire p. e. dans la montagne de Stilo; au 
contraire, des couches puissantes s’élèvent partout 
régulièrement, avec une inclinaison plus ou moins 
forte, qui est tantôt, de 10. à l’E., tantôt de N. O. 
au S.E. Une foule de précipices sillonnent en tous 
sens cette masse énorme: le vallon le plus consi- 
dérable est celui qui vient de Fiume Fredda (si- 
tuée à l’O. du Monte-Cucuzzo) et le traverse en 
partie, le divisant de cette manière en deux mon- 
tagnes dont les flancs escarpés se dressent des 
deux côtés, comme les bords d’un abîme. Malgré 
les nombreuses déchirures et de dénudations pro- 
duites par une quantité de torrens, on cherche 
vainement un point qui puisse jeter quelque jour 
sur les rapports de gisement entre le calcaire et 
le micaschiste qui l’entoure de toutes parts. La 
difficulté devient d’autant plus grande, que par- 
tout où le calcaire est en contact avec les roches 
primitives, son aspect change tellement, qu’on 
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a quelquefois besoin de la plus grande attention 
pour ne pas se croire dans le domaine du mica- 
schiste, tandis qu'on est dans celui du calcaire, 
et vice-versa. Sous ce rapport le Monte-Cucuzzo 
est une de ces localités (et nous aurons plus 
d’une fois encore à en signaler de semblables) 
qui imposent, pour ainsi dire, forcément à l’esprit 
la théorie des roches métamorphiques, et si la 
transmutation du calcaire en micaschiste offrait 
moins d’objections et n'entraînait pas à des hy- 
pothèses trop gratuites, ce serait ici ou nulle 
part à en puiser et l'idée et la confirmation. 

Il n’en est pas moins remarquable que non 
seulement le calcaire imite parfaitement le mica- 
schiste partout où il se trouve en contact avec 
lui, mais aussi qu’il offre une texture plus cri- 
stalline et plus noire à mesure que l’on descend 
vers les régions inférieures de la montagne, où 
quelquefois on croit voir du marbre noir, ren- 
fermant souvent de beaux hexaèdres de sulfate 
de fer, tandis que plus on s’élève, plus le cal- 
caire passe insensiblement au calcaire jurassique 
ordinaire (en conservant, toutefois, sa couleur 
noire). 

Le Monte-Cucuzzo termine cette rangée de 
masses calcaires, au moins pour ce qui est des 
fragmens jurassico-crétacés disséminés au milieu 
du domaine des roches primitives, car à propre- 
ment parler, le Monte -Gargano qui forme un 
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point avancé du littoral Adriatique n’est égale- 
ment qu'un débris isolé de la même formation, 
avec cette différence, que les portions détachées 
de ce calcaire, répandues dans le domaine plu- 
tonien des Calabres, ont pu avoir été déposées 
indépendemment du grand dépôt qui constitue 
la chaîne Apennïne, dont elles sont probable- 
ment contemporaines, sans qu’on ait besoin d’ad- 
mettre qu’elles aient jamais formées une seule 
pièce avec celte dernière, tandis que le Monte- 
Gargano n’est, évidemment qu’une branche déta- 
chée du grand troue Apennin, à la suite d'une 
catastrophe; il est même probable que la révolu- 
tion qui occasionna cette dislocation, contribua 
puissamment à la formation de la prodigieuse 
masse de brèches et de calcaire presque cristal- 
lin, qui constituent un des traits les plus carac- 
téristiques de la contrée. Car comme tous ces 
calcaires diversement coloriés doivent cette mo- 
dification à l'action de gaz souterrains, ainsi que 
le prouve la concordance parfaite entre la direc- 
tion et l’inclinaison de leurs couches et celles 
des roches jurassiques, avec lesquelles les calcai- 
res coloriés forment des transitions insinsibles, on 
peut en conclure que ce puissant développement 
de gaz se rattache à des phénomènes volcani- 
ques qui sans doute ont figuré dans la cata- 
strophe en quéstion. D'ailleurs, toute cette masse 
isolée, désignée par le nom de Monte-Gargano, 

est 
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est pour aiosi dire placée entre deux sièges de 
volcanicité, dont l'un, encore très bien conservé,, 
forme le Monte- Vulture, et l’autre, presqu'cffacé, 
s'annonce par une lisière de roches basaltiques, qui 
bordent la plage alluviale de Lésina ; elle nous pré- 
sente ainsi un phénomène que l’on eut été le moins 
porté à y chercher. Au reste les roches basaltiques 
n'y figurent point comme les seuls monumens d’une 
crise plutonienne, d’autres circonstances y attes- 
tent également l'action violente d’une force d'érup- 
tion ou de soulèvement, car on découvre avec 
étonnement des blocs de syenite d’une composi- 
tion remarquable, mélangés avec les masses ba- 
saltiques, et cela si indistinctement, qu’il n’est pas 
facile de décider, 6i ces premiers ne sont que 
des fragmens isolés que le basalte aura arrachés 
à la roche primitive en la traversant, ou bien 
si les blocs sycnitiques se rattachent effective- 
ment à la masse primitive soulevée toute entière 
et portée ainsi au jour. Dans tous les cas cette 
association de la syenite avec le basalte n’en 
offre pas moins un phénomène curieux et assez 
rare. Un fait semblable se présente dans les para- 
ges septentrionaux de l'Irlande oùMr. Sedgwick 
a signalé des roches de basalte, renfermant plu- 
sieurs fragmens de syenite, se frayer un passage 
à travers des dépôts crétacés.*) L'analogie de- 


•) V. Geol. Proc. roi. VIIL, N. S. p. 560. 
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viendrait en effet très frappante, si l'on pouvait 
prouver que les blocs syenitiques des parages 
du Monte- Gargano sont également des fragmens 
isolés; car au reste l'époque respective de l’érup- 
tion basaltique fournirait un point de rappro- 
chement de plus entre les deux localités, puis- 
qu’eri Irlande l'apparition du basalte est posté- 
rieure à la craie, et qu’au Monte-Gargano elle 
la précède, ainsi que le prouvent les couches de 
calcaire et de gypse qu’on voit surgir le long de 
la lisière des roches de basalte, or, non seule- 
ment leur redressement dans le sens où elles 
sont censées avoir cédé à l’impulsion de celui-ci, 
mais encore la texture cristalline du calcaire, sa 
teinte foncée et la présence du pyrite de fer 
(se manifestant souvent en beaux hexaèdres), 
semblent annoncer l’influence exercée sur ce cal- 
caire par les roches basaltiques avec lesquelles 
il est en contact. 

Ainsi tout porte à croire que cette intéres- 
sante localité du littoral de l’Adriatique atteste 
le phénomène d’une volcanicité éteinte, ^c’était 
probablement un volcan dont le point d’éruption 
se trouve dans le fond de la mer qui s’étend 
entre le littoral et la petite île de Tremité, ex- 
clusivement composée de calcaire à nummilites 
et où l’on n’aperçoit aucune vestige volcanique. 
Ce volcan, soit qu’il ait manifesté son action par 
une éruption effectuée par la voie d’un cratère, 
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soit seulement par l'apparition de roches vol- 
caniques, dans un état pâteux, a pu avoir figuré 
dans la grande catastrophe qui amena la sépa- 
ration du Monte - Gargano du tronc Apennin. 
Maintenant si l'on demande sur quelle page des 
annales géologiques on peut signaler cette sépa- 
ration, on pourrait observer, que probablement 
elle remonte à une époque antérieure au dépôt 
de la glauconie des Apennins; car les terrains 
crétacés du Monte -Gargano, ne sont pas tout- 
à-fait identiques avec ceux de ces derniers, et 
paraissent même être d’un âge plus récent; d’abord 
la présence si fréquente d’abondautes concrétions 
silicieuses, est un phénomène étranger à la glau- 
conie de I3 chaîne Apennine; ensuite, les nuinmu- 
lites que nous trouvâmes en foule sur le Monte- 
Sarracino constituent également un fait que la 
glauconie des Calabres ne présente jamais, autant 
que nous le sachions; de manière que si la pré- 
sence des hippurites dont on voit très distincte- 
ment les traces dans le calcaire blanc de Rodi, 
ne permet peut-être pas, de ranger les dépôts 
crétacés du Monte- Gargano dans la craie blanche 
avec laquelle elle a en effet une grande analo- 
gie, il n’en est pas moins probable, qu’ils appar- 
tiennent à un étage supérieur à celui de la glau- 
conie proprement dite de la charpente des Apen- 
nins napolitains. Or il est possible, qu’à l’épo- 
que où ces derniers n'étaient encore composés 
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que de calcaire jurassique, la partie qui consti- 
tue le Gargano , en ait été détachée et placée 
dans des conditions, qui favorisèrent le dévelop- 
pement des dépôts crétacés qui y représentent 
la glauconie proprement dite des Apennins; il 
en résulterait, que l’histoire géologique du Monte- 
Gargano et de la chaîne Apennine a été confon- 
due, et qu’ils ont parcouru les mêmes phases jus- 
qu’à l’époque de la formation crétacée, ce ne fut 
qu’alors que chacun d’eux put réclamer des fastes 
séparés fondés sur une existence indépendante et 
individuelle. 

La formation jurassique après s’étre annon- 
cée par ces fragmens enclavés pour ainsi dire 
au milieu du domaine plutouien se présente enfin, 
pour ne plus quitter les Etats de Naples, sur le 
littoral de la nier Tyrrhénienne. Ce point est 
très important; car, c’est ici, à proprement par- 
ler l’extrémité méridionale du géant Apennin, 
c’est ici que le géologue le salue, pour la pre- 
mière fois en venant des Calabres, ou bien en 
prend congé, s’il veut pénétrer dans ces der- 
nières. Entre les deux bourgs Guardia et Inta- 
vulata, non loin d’un petit ruisseau dont les eaux 
d’une teinte orange exhalent une très-forte odeur 
de souffre, on voit s'élever tout à coup des masses 
diversement coloriées, qui se groupent le long 
de la côte; en les examinant attentivement, on 
ne tarde pas à y reconnaître du calcaire, mais au 


Digitized by Google 


53 


premier coup d’oeil leur aspect semble plutôt 
annoncer des roches talqueuses. Des teintes 
généralement pâles, mais plus ou moins variées, 
les colorent connue autant de veines ramifiées et 
forment des reflets et des marbrures divers, tan- 
dis que les couches souvent assez prononcées, 
se subdivisent en lames ou feuillets minces, qui 
décrivent des lignes ondoyantes et tordues, comme 
on le voit à peine, dans les schistes micacés et 
talqueux; des liions de kalkspalh se croisent et 
se coupent en tous sens, ce qui donne quelque- 
fois à la surface de ces roches, l’aspect d'un tissu 
ou d'un réseau. Le degré d’inclinaison est très 
varié, et présente les angles 5, 10, 15. II 4° du 
S. O. au N. E. Le calcaire conserve, à peu près 
jusqu’à Diamante, ces singulières modifications, 
tant dans sa texture que dans ses teintes; il pour- 
rait fournir des matériaux précieux aux ouvrages 
lapidaires, car, étant très compacte, et d'un grain 
quelquefois assez cristallin, on en tirerait facile- 
ment des variétés infinies de marbre. Dans plus 
d’un endroit le calcaire offre des traiisitions avec 
les roches primitives, semblables à celles que 
nous avons signalées au Monte -Cucuzzo, c’est 
ainsi, que sur les hauteurs de Cetraro (située au 
N. d’Intavulata) il prend une texture lamelleuse, 
il est noir, luisant, en un mot, on dirait un 
schiste argileux, ou du micaschiste. 

On ne saurait quitter les parages remar- 
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quabies qui nous présentent les limites de la 
chaîne Apennine, sans se faire la question im- 
portante: cette chaîne, ou au moins la masse cal- 
caire de Guardia qui en représente l’extrémité 
méridionale, et se trouve souvent presqu’en con- 
tact avec les roches primitives, comment est-elle 
venue au jour? A-t-elle été soulevée par ces 
dernières, ou bien, celles-ci formaient -elles les 
rivages de la mer, où les dépôts calcaires se 
déposèrent et furent ensuite portés à leur hau- 
teur actuelle? Dans ce dernier cas la stratifica- 
tion des masses neptuniennes a dû être parfaite- 
ment indépendante de celle du micaschiste ou 
gneiss le long desquels elles se déposèrent; les 
inégalités du fond de la mer, ainsi que de la pente 
de ces rivages ont pu sans doute modifier l'ho- 
rizontalité des couches qui se formaient, à me- 
sure que s’opérait l’oeuvre de la précipitation, 
mais cette circonstance ne saurait établir des rap- 
ports soutenus entre la si ratification des deux 
espèces de roches, puisqu’un dépôt ne peut avoir 
lieu sur un plan déjà incliné qu’autant que sa 
pente comporte l’accumulation de la matière dé- 
posée. Dans tous les cas, c’est l’impulsion du 
soulèvement qui détermiua l’inclinaison et la di- 
rection des couches du dépôt calcaire, il est donc 
naturel que l’une et l’autre, ont dû être parfaite- 
ment indépendantes des conditions que présen- 
tait la stratification des roches cristallines, déjà 
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soulevées. L’inverse doit avoir lieu dans l'hypo- 
thèse contraire. En admettant le soulèvement 
du dépôt calcaire simultanément avec les roches 
primitives qui dans ces parages se trouvent eu 
contact avec lui, on peut s’attendre à une concor- 
dance plus ou moins prononcée entre la stratifica- 
tion de l’un et de l’autre, puisque la force qui 
effectue l’inclinaison des couches, a agi également 
et simultanément sur les roches plutoniennes et 
neptuniennes. Or, c’est précisément ce qu’on ob- 
serve dans les parages, dont il s’agit ici. 

lie micaschiste et le gneiss qui composent 
la portion du domaine des roches primitives, qui 
s’étend au N. de l’isthme de St. Eufemia, offrent 
presque partout une inclinaison de O. N. O. et 
S. O. à 1E. N. E., et S. E.; elle ne diffère donc- 
pas beaucoup de celle qui caractérise la strati- 
fication de la chaîne Apennine en général, circon- 
stance que nous eûmes lieu de constater, même 
à l'extrémité septentrionale de cette chaîne, c’est 
à dire, dans h-s Alpes maritimes, ainsi que nous 
le signalerons dans notre Mémoire sur les envi- 
rons de Nice. 

Ce qui rend surtout cette concordance frap- 
pante, c’est l’inclinaison des couches du mica- 
schiste un peu à l’E. de Paoli, ville située à 
quatre heures du point de la première apparition 
du calcaire Apennin: 

La boussole en cet endroit donne 11 5 du 
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S. O. au N. E. 15°, tandis que le calcaire d'Iuta- 
vulata ainsi que nous l’avons déjà dit: H 4 et 
S. O. au N. E. Z. 10 — 15° coïncidence presque 
mathémathique! Un argument important se pré- 
sente donc en faveur du soulèvement si ce n’est 
de toute la chaîne Apennine, au moins des pa- 
rages eu question par les roches primitives, c’est 
la concordance entre la stratification des couches 
calcaires et celle du micaschiste et du gneiss, 
concordance qu’on ne saurait expliquer, surtout 
quaud il s’agit d’une étendue considérable, que 
par l’action d'une même force. Et, quoique dans 
la partie septentrionale de la chaîne Apennine, 
on ne puisse pas constamment se prévaloir de 
cette circonstance, par la raison que les roches 
primitives qui s'y montrent, ne sont pas toujours 
par leur nature même, susceptibles de stratifica- 
tion, néanmoins, comme la grande chaîne Apen- 
nine ne cesse d’offrir, dans l’inclinaison de ses 
couches, une conformité aussi parfaite qu’on peut 
l’exiger d'un dépôt énorme, remanié peut-être 
plus d’une fois, par des secousses et des ébou- 
lemens locaux, on peut en inférer, qu’un soulè- 
vement général, et en quelque sorte simultané, 
a porté au jour toute cette masse calcaire, qui 
s’étend du point susmentionné de la côte occi- 
dentale de la Calabria cilra, jusqu'au golfe de 
Gènes, et, peut-être même jusqu'au domaine des 
Alpes, car, cette même inclinaison du S., et S. O. , 
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au N. et N. E. est encore l'inclinaison dominante 
des terrains liassûjues et jurassique^ des Alpes 
de la Savoie, et nommément des ramifications 
qui se rattachent au Mont-Blanc, au Mont St. 
Bernard, Col de Balme etc., il n’est donc pas 
improbable, que tandis que le micaschiste et le 
gneiss effectuaient le grand soulèvement du midi, 
le granité, la protogyne etc. aient agi au Nord 
dans le même sens, et aient opéré de leur côté le 
soulèvement des régions septentrionales; qu'ainsi 
les matières liquifiées au sein du même labora- 
toire souterrain se soient mis en mouvement dans 
toute la direction de cette grande ligne, et que 
les roches primitives, qui de temps à autre s’élè- 
vent, tant dans le domaine des Apennins, que 
dans celui des Alpes, ne soient qu'autant d'irrup- 
tions locales du même torrent plutonien qui dans 
certains endroits aura percé l’écorce neptunienne, 
tandis que, dans d’autres, il ne l’aura que bour- 
souflée. En admettant le soulèvement plus ou 
moins simultané de la chaîne Apeunine, par l’ac- 
tion des roches primitives, il ne s’en suit cepen- 
dant pas que toutes celles, qu’on voit dans le 
domaine de la première, lui soient constamment 
antérieures, au contraire, les nombreuses cata- 
strophes qui l’ont agitée depuis l’époque de son 
soulèvement général, ont pu faire surgir au milieu 
des dépôts neptuniens, déjà portés à leur hau- 
teur actuelle, de nouvelles masses de roches 
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primitives. Un fait bien remarquable, et qui 
prouve en même temps, que les roches primiti- 
ves dans les Alpes, ont réellement pu avoir été 
dans un état, non seulement pâteux mais aussi 
de fluidité plus ou moins parfaite, c’est le phé- 
nomène que présente Prato Secco, dans la vallée 
de Ferret (située dans la Tarentaise); phénomène 
que Mr. Sis monda a été autant que nous le 
sachions le premier à signaler. Ici la Protogyne 
du Mont-Blanc se trouve étendue en nappe sur 
le calcaire liassique, elle a donc dû posséder, 
comme l’observe très bien le savant professeur 
de Turin, un degré de fluidité nécessaire pour 
se modeler sur la surface du calcaire qui existait 
déjà lors de l’éruption de la roche protogynique 
Loin de vouloir aborder un sujet susceptible 
d’un si vaste développement, nous allons nous 
borner seulement à cette partie des Apennins, 
qui figurent dans les Etats de Naples, et dont 
nous venons de signaler l’extrémité S. O. — De 
ce point, c’est à dire, des parages de la côte où 
se trouve Guardia, la niasse calcaire s’étend en 
forme d'une bande étroite, le long de la côte jus- 
qu’un peu au delà de Cetraro, en s’appuyant tou- 
jours, au S. E., sur des roches primitives, qui 
pour la plupart sont composées de micaschiste, 
alternant souvent avec des roches talqueuses, et 
forment les chaînes élevées de la crête de Bitonto, 
Serra di Polombo, Monte délia Monaca: etc. Au 
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Nord de Cetraro, la masse calcaire n'est plus en 
contact avec les roches primitives, elles dispa- 
raissent complètement; ce ne sont partout que 
de vastes dépôts secondaires et tertiaires, qui 
constituent les lisières méridionale et septentrio- 
nale du calcaire Apeuniu. Une ligue ondoyante, 
tirée de la côte occidentale, entre Guardia et 
Cetraro, jusqu’à celle du golfe de Tarenle, un 
peu au N. E. du cap Spulio, représenterait donc 
la limite E. de la chaîne Apennine. Dans cette 
étendue, le calcaire a souvent subi des altéra- 
tions et des modifications remarquables. Des 
couches schisteuses, d'une couleur foncée et lui- 
sante rappelant parfaitement le schiste argileux, 
composent une partie de la Serra Olympiade. 
Lorsqu'on considère attentivement le gisement de 
cette roche qu'on prendrait pour une roche de 
transition, on se convainc qu’elle n’est qu’une 
modification de la masse calcaire même, avec la- 
quelle elle forme des passages insensibles. Elle 
a une analogie parfaite avec les calcaires noirs, 
qu’on rencontre si souvent sur la Ri viera di 
Ponente, parages célèbres sous le nom de la 
Corniche. Et comme cette roche y est évidem- 
ment d’une nature calcaire, et qu’elle peut avoir 
été formée par l'influence des fdons de serpen- 
tine, qui traversent les niasses des Alpes Apoua- 
nes, ou pourrait conclure par induction, que des 
agens plulouiens ont, de même, modifié le cal- 
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caire de la Serra Olympiade, et donné naissance 
à la roche dont il est question; d’ailleurs, en 
admettant le soulèvement de la chaîne Apenniue 
par les roches primitives, le calcaire qui consti- 
tue principalement cette première, en serait d’au- 
tant plus affecté, soit dans ses propriétés lito- 
logiques, soit dans le gisement de ses couches, 
qu’il se trouverait plus près de l’endroit, où la 
matière plutonienne aurait effectué son passage 
à travers de l'écorce superposée, ou bien, se 
serait rapproché le plus de sa surface, or, les pa- 
rages, dont nous parlons, se trouvent peu éloignés 
du domaine du micaschiste au milieu duquel on 
voit même reparaître la serpentine, et nommé- 
ment à l’E. de Guardia. De plus, la portion des 
schistes calcaires susmentionnés, attestent la vio- 
lence de l’impulsion qui les a soulevés, car il se 
trouvent généralement inclinés de 50° à uO" (H 9 
du N. O. au S. E.) et très souvent à 90°. C’est 
à cette même cauée qu’on pourrait attribuer, peut- 
être, la texture éminemment cristalline, et la cou- 
leur complètement noire qui caractérisent, dans 
plus d’un endroit, le calcaire de ces parages, ou 
y remarque de même des hexaèdres de pyrite de 
fer plus ou moins réguliers. 

La ligne que nous venons de tracer depuis 
la mer Tyrrhénienne jusqu’au golfe de Tarente 
est hérissée de montagnes élevées dont le pic 
et les flancs déchirés et tordus en tous sens. 
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forment une série imposante de monuinens qu'ont 
laissés après elles les violentes catastrophes qu’à 
subies notre globe. En partant du point où les 
rocbes primitives se trouvent en contact avec la 
formation calcaire, nous voyons successivement 
s’élever le Monte- Parolo, le Monte -Muletta, la 
Mula, Monte-Rosa, Cozzo di Polignino, Monte- 
Polino, Monte-Cassano, et tant d’autres dont 
plusiers mériteraient une étude spéciale, mais ce 
sont surtout les deux dernières chaînes qui récla- 
ment une attention toute particulière. La chaîne 
du Monte- Polino, est une des plus intéressantes 
comme aussi une des plus élevées du Royaume. 
C’est une masse énorme composée principalement 
de calcaire noir, son point culminant, le Monte- 
Polino, proprement dit, s’élève à quatre heures 
au N. de Castrovillari. Des neiges profondes 
l’enveloppent une grande partie de l’année, aussi, 
au mois de Mai, où nous nous trouvâmes dans 
ces parages, même les régions moyennes étaient 
inaccessibles. De ce point central partent, dans 
toutes les directions, des chaînes élevées que 
traversent en lignes ondoyantes des vallées si- 
nueuses; souvent des abîmes affreux sillonnent 
ce labyrinthe, dont les bords disloqués et à con- 
tours sauvages contribuent à rehausser l’aspect 
vraiment sublime de ces géants entassés les uns 
sur les autres. Mais, ce qui devient particulière- 
ment intéressant pour le géologue, c’est de trou- 
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ver toute la partie orientale de ce système de 
montagnes si étendu et si compliqué, composée 
d’une roche différente de celle qui constitue le 
Polino proprement dit, et cependant s'y ratta- 
cher par des transitions presque insaisissables; 
ce sont ces roches marneuses et calcareo-are- 
nacées dont nous parlerons plus bas, quand nous 
en serons à la seconde grande section de la for- 
mation Apennine. 

L'inclinaison qu'offrent les couches des chaî- 
nes du Polino, est le plus généralement du S. O. 
au N. E. (très souvent H 1 de S. O. au N. Ë. 
Z. 20°, comme c’est le cas avec la montagne qui 
porte le Couvent Madonna delle Armi, près de 
la côte de la mer, N. O. de Francavilla). Les 
angles sont très différens, et présentent souvent 
des variations tout-ii-fait inattendues dans des 
couches, appartenant évidemment au même dé- 
pôt. C’est ainsi que le Monte- dell - Aforcato, 
séparé de la masse centrale du Polino par la 
chaîne traversale du Polineilo et Dolce Donne, 
a une inclinaison H 1 de S. O. au N. E. Z. 25°, 
tandis que tout à côté, dans la direction de N. E. 
les mêmes couches de calcaire noir sont pres- 
que horizontales. Tant il est vrai que des se- 
cousses locales ont ébranlé et travaillé, en sens 
divers, toutes ces contrées! 

Le Monte-Cassano peut être considéré comme 
faisant partie dn grand système du Polino; il 
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élève ses sommets déchirés ù travers une épaisse 
enveloppe tertiaire, qui en masque la véritable 
base; plusieurs cavités, dont quelqes unes fort 
spatieuses, se trouvent naturellement creusées 
dans les flancs île toute cette montagne; d’im- 
menses blocs, groupés tout autour, attestent des 
éboulemens considérables. 

Des rochers souvent isolés,, souvent entassés 
et affectant des formes menaçantes, sont sus- 
pendus au-dessus de la ville du même nom, et 
produisent un elfet très pittoresque. Le Monte- 
Cassano forme avec la chaîne du Pizzo delle 
Arrni, dont il est séparé par une profonde vallée 
tertiaire, les dernières masses calcaires situées 
sur la ligne, que nous avons tracée depuis la 
côte de la mer Tyrrhénienne, jusqu’au golfe de 
Tarente, car au-delà de la chaîne du Pizzo delle 
Arini, ce ne sont plus que des roches arénacées 
et marneuses qui représentent cette partie de 
la limite S. E. de la chaîne Apennine, et la ter- 
minent ainsi que nous l'avons dit, entre le cap 
Spulio et la ville Rocca Impériale. Avant d'en 
venir aux autres limites, nous devons encore 
mentionner quelques masses détachées, qui «sem- 
blent faire partie de cette première. A peu près 
à quatre heures de marche au S. du Monte -Cas- 
sano, s’élèvent, au sein du bassin du Crati deux 
masses inégales de calcaire, appartenant proba- 
blement à la même formation Apennino-jurassique. 
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La première forme la hauteur sur laquelle est 
située Spezzano. Elle n’esl séparée, que par un 
vallon d’une profondeur médiocre d'une autre 
masse beaucoup plus étendue, qui commence à 
la montagne couronnée par le bourg Terranova, 
traverse la rivière Crati et en longe la rive droite 
jusqu’à peu près à trois heures de distance de 
la ville Bisignano, de là se replie vers l'E-, et 
après s’étre rapproché de la grande chaîne gra- 
nitique du district de Sile, se dirige au N. E. et 
va rejoindre le Crati au S. E. de Terranova. Cette 
masse s’élève quelquefois à des hauteurs consi- 
dérables, et compose dans sa partie méridionale 
la Serra di Cicco, et à l'extrémité septentrionale 
la montagne de Terranova. Mais, ce qui rend 
ces parages surtout remarquables, c’est la sin- 
gulière modiücation du calcaire. A peine se 
trouve-t-on en face de la hauteur qui porte 
Terranova, que l’on croit voir la continuation de 
la chaîne des roches primitives, qui dans cette 
direction, longe le vallon du Crati et forme la 
lisière de ce grand bassin tertiaire. Même, après 
avoir franchi la rivière, et déjà occupé a gravir 
la montagne, se croit- on confirmé dans cette 
idée; l'on est presque certain de se trouver dans 
le domaine du micaschiste. Ce n’est qu’en appro- 
chant du sommet que l'on s’aperçoit que toutes 
ces masses feuilletées, schisteuses et luisantes pas- 
sent insensiblement à une roche noire, à cassure 

cou- 
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concoïde, en un mot, c’est encore le même cal- 
caire de la grande chaîne Apennine, mais, imi- 
tant si parfaitement le micaschiste et même les 
roches talqueuses que l’illusion est des plus 
complètes. 

Et voilà donc encore le même phénomène 
que nous avons déjà eu occasion de signaler 
tant de fois, et tout dernièrement encore dans 
les parages de la côte de la mer Tyrrhénienne, 
où nous marquâmes l’extrémité méridionale de 
la chaîne Apennine, et cela précisément à peu 
de distance du domaine des roches primitives. 
Cette circonstance est importante, puisque le cal- 
caire de Terranova se trouve également presque 
sur la limite de la grande chaîne granitique. Le 
rapprochement est certainement très curieux, car, 
en admettant comme cause du phénomène, l'iu- 
tlueuce des agens plutouiens, nous voyons, que 
dans les deux endroits, où ce premier se mani- 
feste, les roches ignées ne manquent jamais de 
se présenter dans son voisinage. 

En poursuivant la limite S. E. du calcaire 
jurassique, on arrive aux parages de Rocca Im- 
périale, où la chaîne Apennine représentée par 
les marnes crétacées se réplie du S. E. au N. O. 
Ainsi, la limite N E. est indiquée par une ligne 
ondoyante qui part, à peu près du Monte-delle- 
Arini (une des branches du Polino), traverse les 
régions de Francavilla, Fredella, Chirico-Kiparo, 
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Moliterno; etc. puis, s’élevant tout- à- coup vers 
le IN., va se rattacher au grand domaine calcaire 
des Proviuces Abruzzes. La ligne ainsi tracée, 
n'est pas moins hérissée de montagnes que celle 
de la limite méridionale. C’est surtout le cas 
dans la contrée, située, entre Rocca Impériale et 
l'endroit où la formation calcareo- marneuse ré- 
parait de nouveau au S. de Laurenzano De 
hautes chaînes de montagnes, pour la plupart 
dépendantes du système de Polino, parcourent 
ces parages en sens divers. 

Pour ne parler maintenant que de celles qui 
appartiennent à la formation jurassique propre- 
ment dite, nous nous arrêterons un moment à 
la chaîne des parages de Castel Sarracino. L’ima- 
gination a peine à se figurer un plus éclatant 
tableau de ravage et de bouleversement que ce- 
lui que présente la contrée, où est situé le petit 
bourg nommé Castel Sarracino (sur les confins 
de la Basilicata et du Principato citra). De quel- 
que côté qu’on veuille y pénétrer, on a à fran- 
chir des précipices et des torrens, ou à escalader 
des rochers sourcilleux; aussi, séparé pour ainsi 
dire, du reste des humains, et placé dans une 
région presqu'inaccessibie, le pauvre habitant de 
Castel Sarracino, parait ne pas savoir qu’au delà 
des remparts qui le bloquent de tous côtés, il 
existe des hommes et des cités; content de jouir 
de quelques mois de soleil d’été, il ne se plaint 
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point d'être entouré de neiges et de glaces le 
reste de l'année. Parmi les montagnes entassées 
les unes sur les autres, qui hérissent ces parages, 
l’on distingue surtout la chaîne de Riparo, s'éten- 
dant du S. O. au N. E., ainsi que celle d’Asprelle 
qui au S. E. domine la ville, et court presque 
paralellemcnt à la première. Le flanc S. E. de 
Riparo renferme un vaste plateau qui pendant la 
belle saison, fournit d’excellens pâturages. Au 
mois de Juillet et d’Août, où cette région se cou- 
vre d’une végétation vigoureuse, elle pourrait 
récompenser largement les recherches du bota- 
niste. C’est à l'abondance d'herbes aromatiques 
qui y croissent, qu’on attribue le goût vraiment 
exquis qu’ici a la chair du mouton; nous ne nous 
souvenons pas d'en avoir goûté de meilleure pen- 
dant nos voyages dans l’Orient, où plusieurs con- 
trées sont particulièrement célèbres par la sa- 
veur des moutons et des agneaux qu’on y élève. 
Ce n’est qu’à regret que nous fûmes contraints 
de renoncer à enrichir notre herbier, de cette 
Flore Alpine; les neiges encombraient toutes les 
hauteurs, et quant aux régions inférieures, elles 
sont plus ou moins complètement dénuées de 
toute végétation, nous n’y observâmes que quel- 
ques espèces du genre Echium, dont une pour- 
rait bien être nouvelle. Au reste, ce n’est pas 
la seule localité botaniquement remarquable qui 
fut pour nous presqu’entièrement perdue. Le 

5 * 
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Monte-Polino, et le Monte-Vulturc ne purent 
nous offrir à l’époque, où nous nous y trouvâmes, 
que comparativement peu de représentons de la 
Flore si riche et si variée de ces localités, qui 
fournirent aux MMrs. Tenore etGasparini de 
précieuses récoltes, ainsi que nous le prouvèrent 
leurs herbiers que ces Messieurs voulurent bien 
nous permettre d’examiner, lors de notre retour 
à Naples. 

Toutes les montagnes de Castel Sarracino 
ont, plus ou moins, une stratification très pro- 
noncée, l'inclinaison des couches est générale- 
ment II 4 du S. E. au N. O. Z. 35°. La chaîne 
d’Asprelle s’étend jusqu’à Latronice dans la di- 
rection du S., et se rattache, près de cette ville, 
à la Serra di St. Croce, qui après avoir longé 
quelque temps la rivière Sinno, se réplie au N. O. 
et forme la haute chaîne de Miralda dont la 
sommité la plus élevée, connue sous le nom de 
Al pi, est presque toute l’année couverte de neige 
C’est, dans la chaîne susmentionnée de St. Croce, 
près de la ville Latronice, que se trouve, à ce 
qui nous a été dit à Castel Sarracino, un beau 
marbre blanc qui (en supposant que l’échantillon 
que l’on nous montra a effectivement été tiré 
des parages en question), pourrait bien y faire 
supposer l’existence du calcaire primitif; l'échan- 
tillon annonçait un marbre d'une grande beauté, 
assez semblable à celui des carrières de Pente- 
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lick, en Grèce, que nous avions visitées il y a 
quatre ans, à notre retour (le la Palestine. 

Malheureusement les circonstances nous pres- 
saient de gagoer un .moment plutôt le chef- lieu 
de la Province Basilicata, ce qui nous rendit im- 
possible de vérifier le fait sur les lieux mêmes. 

Au N. O. du Polino se détache une chaîne 
de montagnes, qui coupe une bonne partie du 
domaine jurassique en deux portions égales, elle 
se dirigé paralellement, d'un côté au littoral oc- 
cidental, de l'autre, à la ligne que nous avons 
tracée pour marquer la limite N. E des Apen- 
nins. Celte chaîne renferme une grande quan- 
tité de montagnes élevées, telles que (en partant 
du Polino), Serra di Salvia, Costa di Carosa, 
Monte-Sabino, Serre délia Spina, Costa di Ca- 
praro, Monte-Ronda, Moulagna di Serino; etc. 
Elles offrent toutes, plus ou moins, des couches 
fortement inclinées, ce que l'on peut surtout ob- 
server en suivaut la grande route de poste, qui 
conduit de Castrovillari à Naples, et dont la con- 
struction ayant souvent nécessité le percement 
des rochers et des montagnes entières, a mis à 
nu, une foule des profils très intéressans. C'est 
ainsi que plus d’une fois, la chaussée se trouve 
bordée de deux remparts élevés, composés d’une 
quantité de couches puissantes qui se dressent 
des deux côtés avec une régularité admirable. 
Parmi beaucoup d autres localités, les parages 
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situés entre Castrovillari et Laurea offrent ce 
tableau dans toute sa splendeur. Ou y voit sur 
un espace considérable, les couches rangées le 
long du chemin presque verticalement, comme 
autant de palissades colossales. Le même phé- 
nomène se reproduit près du pont magnifique 
de Campestrino (Frincipato citra au N. E. de 
Faila). En sortant de la vallée de Diane, la chaus- 
sée se trouve arrêtée dans sa direction, par les ro- 
chers escarpés du Monte -Sarcone. Pour les fran- 
chir, on a tiré parti des hauteurs, séparées par 
des précipices et disposées en terrasses les unes 
derrière les autres; on les a réunies par des 
ponts, formant de cette manière une voie spirale 
dans le genre des fameuses routes du Mont- 
Cenis, et du Col de Tende en Piémont Les 
rochers uinsi rçunis, s’élèvent des deux côtés 
en remparts escarpés, fendus transversalement 
et avec une régularité étonnante en couches nom- 
breuses, qui tantôt sont redressées verticalement 
ou bien inclinées du N. O. au S E., tantôt, mal- 
gré leur puissance, ployées, comme les arcs d'une 
voûte. Nous n’en finirions pas si nous voulions 
signaler seulement la centième partie des loca- 
lités, qui présentent des particularités remarqua- 
bles sous le rapport de la stratification, car, nous 
le répétons, il n’est certainement point de con- 
trée en Europe, où l’action énergique des agens 
qui ont façonné la surface de notre globe, ait 
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laissé plus de monuuiens que dans les régions 
montagneuses des Etats Napolitains. 

Nous en sommes enliu à la limite N. O. du 
domaine jurassique. Elle est exclusivement for- 
mée par la Méditerranée, dont les flots baignent 
presque partout les masses calcaires qui compo- 
sent le littoral; très rarement ces dernières se 
trouvent recouvertes partiellement par des ter- 
rains récens ou séparés de la mer par des dé- 
pôts alluviaux, qui alors dounent naissance à des 
plages plus ou moins étendues. Les deux va- 
riétés de calcaire, que nous avons déjà mention- 
nées, se fout également remarquer le long du 
littoral. Le calcaire jaunâtre y domine cepen- 
dant, il commence à remplacer le noir à mesure 
qu'on s’éloigne des Calabres pour se diriger vers 
le Nord, et finit par réunir toutes les attri- 
butions extérieures du calcaire jurassique nor- 
mal; les teintes foncées, quoique bien moins for- 
tes que celles qui caractérisent la même roche 
dans les Calabres, reparaissent, à la vérité, dans 
le golfe de Salerne, mais cet incident n’est que 
local, puisque toutes les montagnes des environs 
sont composées de calcaire jaunâtre en question, 
bien que parfois, il conserve encore l’odeur fétide 
qui en quelque sorte est une des propriétés du 
calcaire noir dans les Provinces Napolitaines. 

Dans le golfe de Salerne le calcaire jurassico- 
Apenuin se trouve en contact avec le tuf volca- 
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nique dont les rapports avec ce dernier, sont quel- 
quefois très bien inarqués par des dénudations 
fréquentes, soit artificielles, soit naturelles. C'est 
ainsi que, près du village Cassano, situé presqu’au 
pied du Monte -Massico, on aperçoit le profil 
suivant: 



Ici on voit bien clairement le tuf A s'ados- 
ser le long du rempart calcaire B, dont les cou- 
ches parfaitement prononcées, ont une inclinai- 
son du N. E. au S. O Z. 26°. 

D’ailleurs, puisque partout les masses cal- 
caires offrent des fissures, tailles ou excavations, 
on les voit plus ou moins remplies de tuf vol- 
canique qui évidemment y aura été transporté 
par l’action des eaux. Les roches calcaires après 
s’étre éloignées de la côte pour faire place aux 
dépôts du tuf, forment une lisière tout autour de 
ce dernier, et se rattachent ensuite à la masse 
Apennine, qui s'étend jusqu’à l’Adriatique, et 
dont le Monte-Gargano représente au N. E. le 
point oriental le plus avancé. 

Après avoir esquissé les limites générales 
de celte partie de la chaîne Apennine, qui tra- 
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verse les provinces méridionales et centrales du 
Royaume de Naples, et examiné particulièrement 
les roches censées être jurassiques qui en con- 
stituent la majeure partie, nous allons considérer 
la seconde section de la formation secondaire, 
qui figure également dans la composition de la 
charpente de ce grand édifice. 


2. Formation de s marnes et de grès 
secondaires. 

A côté du calcaire jurassique et le plils sou- 
vent disposés le long de ses flancs tantôt en 
tuasses détachées, tantôt Tonnant une lisière in- 
terrompue on voit figurer, dans les provinces 
méridionales et ceutrales, des dépôts très consi- 
dérables de roches marneuses crétacées et aré- 
nacées, qu’il est impossible de ranger exacte- 
ment dans la même section jurassique à laquelle 
nous avons rapporté jusqu'ici le calcaire du grand 
domaine Apennin. Leurs relations avec ce der- 
nier, sont trop intimes pour méconnaître un seul 
moment leur nature secondaire, et il est même 
des raisons puisées dans l’analogie qui existe 
entre leur caractère lithologique, et celui des 
roches semblables, déterminées dans d'autres con- 
trées, qui autorisent, en quelque sorte, à suppo- 
ser qu’elles appartiennent, sinon, à une forma- 
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lion différente, mais au moins, à un groupe plus 
récent de la même formation. Rigoureusement 
parlant, c'est là tout ce que le géologue qui 
comme nous, n'a pu apprécier ces contrées qu’en 
passant, serait en droit de dire relativement à 
ces rocbes, car leurs caractères paléontologi- 
ques, ne lui offrent aucun appui, et même les 
considérations fondées sur leur gisement, ne four- 
nissent presque jamais des faits incontestables, 
puisqu’elles ne présentent que rarement, et très 
confusément des points de contact avec le cal- 
caire jurassique proprement dit; aussi, n’est-ce 
qu’en hésitant et eu nous soumettant d’avance 
aux rectifications et amendemens, qu’une étude 
plus suivie de ces contrées pourraient faire su- 
bir à nos assertions, que nous allons essayer 
quelques observations sur l'âge, plus ou moins 
probable, des dépôts secondaires de roches mar- 
neuses et arénacées. 

Ils sont généralement composés de trois 
espèces: 

AJ Roches dont la nature calcaire encore 
dominante se trouve modifiée par des substances 
argileuses et arénacées, elles présentent les va- 
riétés suivantes : a) roches parfaitement blanches, 
plus ou moins friables, d’une texture terreuse, 
très analogues avec ces roches de Sicile, qne 
Mr. le Professeur Hoffman a désignées par le 
nom de „Kreide-Mergel“ (marne crétacée). Elles 
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offrent , plus ou moins d’identité avec celles de 
quelques parties du Monte-Gargano, que nous 
rapportons à un étage intermédiaire entre le grès 
vert et la craie blanche; b) roches compactes 
pour la plupart d’une teinte plus ou moins jau- 
nâtre, et disposées en couches régulières, et fré- 
quemment fendues transversalement en une quan- 
tité de paraleliogrammes, placés l’un à côté de 
l’autre. 

B) Roches dont la substance calcaire est 
presqu’entièrement remplacée, ou au moins do- 
minée par l'argile, ce sont des marnes véritables, 
disposées soit en niasses non stratifiées, soit eu 
lames ou ardoises plus ou moins puissantes ; leur 
teinte est pour la plupart blanche, jaunâtre, bleue, 
et rouge foncé ; lorsqu’elles se présentent en mas- 
ses incohérentes, elles rappellent souvent, d’une 
manière remarquable, les marnes bleues et rou- 
geâtres qui accompagnent la formation du cal- 
caire coquiliier, et même les manies irrisées du 
Keuper. Celles qui composent une roche schis- 
teuse, ou bien fendue en une quantité de tablet- 
tes régulières, offrent quelquefois des empreintes 
de Fucoïdes, seul et unique vestige fossile que 
nous ayons jamais été dans le cas d’y observer. 

C) La troisième section enfin, renfenne des 
roches parfaitement arénacées, ce sont des grès 
véritables, formés, tantôt de grains quarzeux plus 
ou moins lins qui constituent une roche très 



compacte, tantôt d’un conglomérat ou Poudingue 
à ciment arénacé ou calcareo-silicieux. Tous 
ces grès sans offrir dans leur gisement aucune 
relation manifeste avec le calcaire jurassique, se 
trouvent plus d’une fois très clairement placés, 
à l’égard des marnes schisteuses, ils alternent dé- 
cidément avec ces dernières. 

Les roches calcareo- marneuses et arénacées 
de la première section (A ) et nommément celles 
de la seconde espèce f6), offrent une analogie 
parfaite avec les roches, qui dans les Alpes ma- 
ritimes, ont été reconnues comme appartenant 
à la formation crétacée. Les observations qu'un 
séjour de dix mois à Nice, nous a mis à même 
de faire à cet égard, ne nous permettent pas de 
douter un moment, que les roches de celte der- 
nière contrée, constituent l’étage inférieur de la 
formation crétacée immédiatement superposé à 
l'oolile, c’est certainement le grès vert (Quader- 
Sandstein), dailleurs les nombreux fossiles que 
nous avons recueillis dans les parages de Nice, 
prêtent un puissaut appui à celte assertion. Or, 
l’analogie entre les roches de Nice et celles du 
lloyautne de Naples, est si parfaite, que ce ne se- 
rait, peut-être, pas trop hardi que de rapporter 
au grès vert, ou au moins, à un des groupes de 
l’étage inférieur de la formation crétacée, tous ces 
calcaires marneux et arénacés jaunâtres, qui dans 
la Basilicata, le Principato ultra, et une partie 
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de la Capitanata, se présentent presque toujours 
en couches d'une médiocre puissance, fendues 
transversalement en paralellogrammes plus ou 
moins réguliers, et alternant le plus souvent avec 
des bandes de calcaire noir schisteux ou divi- 
sées en petits feuillets minces. Quant aux mar- 
nes, section It, la détermination de leur âge offre 
d'autaut plus de difficultés, qu’excepté l'absence 
de fossiles les caractères de gisement, sont par- 
tout très indistincts. 

Pour surcroit d’embarras, leur superposition 
au calcaire jurassique, qu’on peut généralement 
admettre sans toutefois le prouver d’une manière 
mathémathique, parait souffrir des exceptions lo- 
cales, ainsi que nous l'avons déjà signalé, et 
nommément à Silo, où le calcaire jurassique 
semble reposer sur les marnes compactes. Ce 
fait une fois prouvé (et il ne l’est pas encore 
tout- à -fait à nos yeux), on pourrait supposer 
que ces dernières ont effectivement été déposées, 
dans cette seule localité, à l’époque même de 
l’oolite inférieur, tandis que partout ailleurs, c est 
après la formation de celui-ci que commence 
l’époque de celle des marnes; au reste, ce n’est 
pas la première fois que des roches d’un âge 
différent offrent une similitude minéralogique, ce 
qui fait qu'en général les caractères de cette 
nature ne prêtent à eux seuls qu’une base bien 
peu solide de détermination géologique. Nous 
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inclinons donc à penser que généralement les 
marnes en question, se rapportent à la section 
supérieure de la formation jurassique proprement 
dite, et nommément au groupe de l’Oxford -clay, 
et puisque nous avons déjà observé que les grès 
alternent avec les marnes compactes, les roches 
de la section H et C, ne seraient donc que les 
membres du même groupe. En effet, les roches 
de la Tarentaise et de la vallée d’Aosta que Mr. 
Si s monda rapporte à l’Oxford -clay, offrent, de 
même, des alternances fréquentes entre les masses 
marneuses et arénacées. 

En hasardant, de cette manière, une déter- 
mination de l’âge de tous ces dépôts, fondée prin- 
cipalement sur les principes de l’analogie, nous 
pourrons résumer les roches secondaires qui figu- 
rent dans les Provinces Napolitaines à côté du 
calcaire jurassique, dans les groupes suivans: 
1° groupe du grès vert (étage inférieur de la 
formation crétacée, le clay vale formation de Mr. 
Smith); 2° groupe de l’Oxford - clay, étage supé- 
rieur de la formation jurassique; 3° craie blanche, 
étage supérieur de la formation crétacée, dont on 
ne voit au reste que quelques lambeaux, mais tel- 
lement peu caractéristiques que nous ne crûmes 
pas même devoir les marquer sur notre carte. 

Les contrées dont il s’agit, ont subi des 
dislocations si considérables, quelles doivent cer- 
tainement aux catastrophes et aux commotions qui 
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les ont travaillées, l’oblitération de toute limite 
apparente entre les diverses formations qui les 
composent, il n'est donc pas donné au géologue 
de passage d’en déterminer les domaines respec- 
tifs, ce qui fait que non seulement nous les avons 
toutes indiquées par la même couleur sur notre 
carte géologique, mais qu’aussi, dans l’examen 
spécial que nous allons en faire, nous les com- 
prendrons dans la dénomination générale de mar- 
nes et grès secondaires, signalant les groupes 
particuliers auxquels nous les rapportons, à me- 
sure que les localités nous donneront lieu à les 
mentionner. C'est au géologue du pays qu’appar- 
tient la tâche aussi difficile qu’importante, de nous 
trouver le fil d'Ariane, qui puisse un jour nous 
guider dans ce labyrinthe tortueux; malheureu- 
sement lorsqu’on a observé l’état des sciences 
dans ce beau royaume, et surtout l’indifférence 
décourageante que le gouvernement professe ou- 
vertement pour la géologie, on se convaincra 
facilement, qu’il s’écoulera bien du temps, avant 
que le petit nombre d'hommes distingués*) qu’on 


*) Nous ne pouvons nous empêcher de mentionner dans ce 
nombre, et nommément pour la spécialité qui nous occupe: Mr. 
Leopoldo Pilla et Arcangelo Scacchi avec lesquels nous 
seront toujours heureux d’entretenir des relations d'amitié et 
dont l’exemple est (ait pour encourager la jeunesse napolitaine. 
Malheureusement la classe aristocratique de ce pays n’est point 
encore parvenue à cette maturité intellectuelle qui seule peut 
rendre l’homme sensible à l’émulation scientifique. 
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voit, relégués au fond de la capitale, y consumer 
leurs forces dans une lutte infructueuse avec 
l’indigence et l’injustice, soient en état de quitter 
les environs de Naples, pour s’enfoncer dans l’in- 
térieur, et y entreprendre des voyages dispen- 
dieux afin d’explorer des contrées encore com- 
plètement inconnues! et cependant il est temps 
de soulever, de dessus l'Italie méridionale, le 
voile épais, qui depuis plusieurs années déjà ne 
nous cache plus les pays équinoxiaux; car chose 
étrange et pourtant vraie! le Napolitain peut trou- 
ver dans beaucoup d’ouvrages de nombreux ren- 
seignemens sur la constitution géologique des 
régions Africaines, et de plusieurs contrées de 
l’Asie et de l’Amérique, tandis que les provinces 
de son pays natal, situées à six ou dix jours de 
distance de ses foyers, sont pour lui comme pour 
le reste de l’Europe, un objet d’incertitude, et 
souvent d’ignorance complète! 

On nous pardonnera cette digression, parce 
quelle excuse, en quelque sorte, l’exhibition de- 
vant le public d'un travail aussi imparfait que le 
nôtre, nous n’aurions même jamais osé entrer en 
lice avec les géologues du pays, auxquels leur 
position devrait donner tant d’avantages sur un 
étranger, qui n’a fait comme nous que tranver- 
ser rapidement ces contrées, si en examinant 
l’état où la science se trouve dans ce royaume, 
nous ne nous fussions persuadés que lorsque le 

passé 
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passé est stérile et l’avenir peu rassurant, il est 
permis d’espérer qu’on recevra avec plaisir, quel- 
ques gerbes éparses, cueillies à la bâte dans le 
vaste champ, qui depuis tant d'années attend la 
main du moissonneur. 

Les roches que nous comprenons sous la 
dénomination générale de grès et de marnes se- 
condaires, sont disposées, soit en masses déta- 
chées le long de la limite S. E., et N. E. du cal- 
caire Apennin, jsoit en dépôt reposant immédia- 
tement sur les roches primitives; c’est pourquoi 
nous le passerons en revue selon leur ordre géo- 
graphique, savoir: 

Dépôts secondaires de la Calabria ultr., prima 
et secunda, 

ceux de la Calabria citra, 
ceux de la Basilicata et du Principato citra 
et ultra. 


Dépôts secondaires de la Calabria ultr. 
prima et secunda. 

Ces dépôts consistent principalement en ro- 
ches, appartenant à la section B de notre divi- 
sion qne, pour des raisons susmentionnées nous 
avons rapportées au groupe de l'Oxford - clay. 
Les marnes qui le composent, forment générale- 
ment des couches régulières, et sont le plus sou- 
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vent d’une teinte blanchâtre, tirant sur le jaune. 
Elles s’étendent en bande étroite tout le long de 
la côte S. et S. E. de cette province, depuis le 
Cap delle Armi, jusqu’aux parages septentrio- 
naux de la ville de Stilo. On y trouve quelque- 
fois des dépôts de charbon de terre dont les 
plus considérables sont situés dans les environs 
de la ville de Gerace. 

Celles-ci couronne une masse très- puissante 
de marne jaunâtre, recouverte par un dépôt ter- 
tiaire tout pétri de coquilles. Les couches de 
la marne inclinent H 12 de S. au N. Z. 20 H . La 
première impression que produit l’aspect de cette 
ville, placée sur la cime d’un rempart élevé, qui 
domine une fouie de hauteurs et de mamelons 
disséminés dans les parages limitrophes, c’est de 
transporter involontairement l’esprit du voyageur 
à Caltanisetta en Sicile; la physionomie générale 
de la contrée, aussi bien que la position de la 
ville, offrent tant de ressemblance avec cette der- 
nière, qu’on croit un instant l’avoir devant les 
yeux. A peu près à une demi-lieue au N. O. 
de Gerace, s’étend un vallon étroit et allongé 
dans le sens du S. E. au N. O., il est bordé d’un 
côté par la montagne qui porte Gerace, et de 
l’autre par une chaîne de collines arrondies, au 
milieu desquelles est situé le village d’Agnano; 
un torrent assez rapide parcourt cette vallée dans 
toute sa longeur, sa surface est sillonée et acci- 
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dentée par une foule de monticules, tantôt apla- 
tis, tantôt pointus. On voit, dans le lointain, les 
montagnes des roches primitives ceindre, comme 
d’une muraille, tout ce bassin, et ne laisser un 
passage ouvert que du côté de la mer. La marne 
compacte que nous avons signalée, comme con- 
stituant la montagne de Gerace, continue à com- 
poser les régions supérieures de ces parages; 
mais, à mesure qu’on descend dans le vallon, 
elle passe, de plus en plus, soit au grès, soit 
au calcaire pur, et même cristallin, qui ne diffère 
en rien du calcaire jurassique. C’est, entre les 
strates de niâmes compactes alternant avec les 
roches arénacées et calcaires, que se trouvent 
les dépôts de charbon; ils sont très minces dans 
les couches supérieures, et n’y forment quelque- 
fois qu'une bande de quelques pouces d'épaisseur, 
mais ils gagnent en puissance à mesure qu’on 
descend dans l’intérieur; ils ont alternativement 
pour toit le grès et la marne. Du côté de la 
galerie d’exploitation que l’on a établie au S O. 
d’Agnano, on voit la succession suivante des 
couches : 
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A marne, B RB charbon de terre, C grès, D cal- 
caire arénacé. 

A une certaine profondeur, la marne com- 
pacte, le grès et le calcaire, soit pur, soit aré- 
nacé ou marneux, reposent presque toujours sur 
une marne bleue, feuilletée et friable, elle se ma- 
nifeste, non seulement dans les régions les plus 
inférieures du bassin, mais ressort aussi quel- 
quefois en masse, et compose des monticules 
plus ou moins considérables. 11 parait qu’elle 
forme le dernier dépôt du bassin et repose im- 
médiatement sur les roches primitives. La dis- 
position des couches des masses secondaires 
qui composent ce dernier, est assez remarqua- 
ble, car, quoiqu'on trouve beaucoup de déviations 
et de dérangemens locaux, elles inclinent, pour 
la plupart, du côté de la montagnede Gerace, du 
S. au N., et, dans les parages d'Agnano oppo- 
sés à cette dernière , du N. au S. (H 12 N. au S. 
Z. 35"), tandis qu'au N.E. d'Agnano, là où le bas- 
sin commence visiblement à présenter une pente 
vers le littoral, et s’aplanit de plus en plus, l'in- 
clinaison est H 2 du S. O. au N. E. Z. 35". Or 
le plan horizontal du bassin grossièrement repro- 
duit, présenterait, à peu près, la disposition sui- 
vante des couches: 
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N. 


Agnano 



Gerace 

S. 


Tandis qu'une coupe verticale dans la direc- 
tion de Gerace à Agnano, donnerait le proül 
idéal suivant: 


Gerace Agnano 



A marne compacte, B groupe carbonifère, D dé- 
pôts tertiaires, M marne bleue et incohérente, 
tt torrent, f roches primitives. 


Le charbon de terre de Gerace a été l'ob- 
jet de plusieurs tentatives, et tout récemment 
encore l’exploitation en fut cédée à une compagnie 
anglaise; les essais dont on était occupés lors 
de notre passage dans ces localités, n’avaient 
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pas offert des résultats satisfaisans. Au reste, 
si quelque chose peut inspirer une idée peu fa- 
vorable des ressources de ce bassin, ce sont moins 
les considérations fondées sur la nature de la 
formation géologique à laquelle appartiennent les 
dépôts, que l’exainen de la localité même, ainsi 
que de la succession, et de la puissance des cou- 
ches carbonifères. Car, le bassin lui -même étant 
circonscrit, et d’une profondeur, selon toute appa- 
rence, peu considérable, il est probable, que les 
strates réconnues pour être presque exclusive- 
ment productives une fois percées, on atteindrait 
la marne incohérente, où l’on ne peut plus compter 
sur des dépôts réguliers de charbon, or, les cou- 
ches calcareo- marneuses, étant le seul objet d’es- 
pérance, ne présentent qu’une puissance médiocre. 
D’ailleurs, les marnes bleues, reposant probable- 
ment sur les roches primitives, doivent rendre 
l'exploitation dispendieuse, en ce qu’elles favori- 
sent l’accumulation des eaux, et exigent consé- 
quemment l’emploi des machines, ou au moins, 
l’établissement de plusieurs galeries d’écoulement 
Quant aux pronostics géologiques, basés sur les 
propriétés de la formation secondaire en général, 
on ne peut en déduire, à priori, rien de défavo- 
rable. Car, plus d’un point en Europe, et nom- 
mément le Yorkshire, en Angleterre, et la Ta- 
rentaise, dans les Etats de Sardaigne, servent 
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au contraire à prouver que différens membres de 
la formation secondaire, sont non seulement, 
riches en dépôts de celte nature, mais que sou- 
vent même ces derniers en constituent les traits 
, les plus caractéristiques. Aussi en Angleterre, 
dans le district de Moorland, p. e., sont-ils l’ob- 
jet d'une exploitation lucrative, et c’est l’oolite in- 
férieur qui les renferme, ainsi que Mr. Philips’) 
l’a prouvé; tandis que le Col de Bonhomme et 
du Petit coeur, si fameux par les empreintes vé- 
gétales que Mr. Ad. Brogniart a même dé- 
claré appartenir à la formation houillère, font, 
selon Mr. Sismonda, probablement partie du 
Lias supérieur. La présence si fréquente des 
dépôts, plus ou moins puissans de charbon de 
terre dans l’oolite et le lias, peuvent donc, en 
quelque sorte, faire espérer de les trouver éga- 
lement dans d’autres groupes de la formation se- 
condaire, d’autant plus que l’Oxford -clay, auquel 
nous rapportons les manies de Gerace, et qui 
en Angleterre ne renferme point de charbon, en 
offre au contraire considérablement dans les Etats 
de Sardaigne, et nommément dans la Tarentaise, 
où il est exploité avec avantage. D’ailleurs, comme 
nous l’avons déjà dit une fois, les terrains qui 
composent la vallée d’Aoste, d’Isera, celle délia 


*) The Geology of Yorkshire. 
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Dora, del Tanaro, di Roja, situées, partie daus 
la Tarentaise, partie daus la province de Turiu, 
de Nice; etc. terrains que Mr. Sisnionda range 
tous dans l’Oxford -clay, offrent, ainsi que ceux 
des Etats de Naples, que nous reportons au 
même groupe, une alternance de grès et de cal- 
caire; les grès dans les provinces Sardes passent 
même a des conglomérats et des poudingues, ce 
qui fait penser au savant que nous venons de 
citer, que les grès calcaires de la Toscane, ca- 
ractérisés par Mr. Savi, sous le nom de Verru- 
cano, pourraient bien n’étre qu'un membre de ce 
groupe; cette opinion est d’autant plus d’accord 
avec notre hypothèse, qu'en rapportant également 
à l’Oxford -clay les grès grossiers de la Calabria 
citra et nommément ceux d’Alessandria, dont nous 
parlerons plus bas, nous trouvons dans les ter- 
rains de Naples, un point d’analogie de plus avec 
ceux que le professeur de Turin, si vergé dans 
la connaissance de son pays, a décidément rangé 
dans l’Oxford -clay. En les admettant comme 
tels, on ne pourrait cependant se dissimuler une 
particularité importante qui les distingue des ter- 
rains qui y correspondent en Angleterre, c’est 
l’absence complète de tout fossile, tandis que les 
dépôts anglais en sont très riches, ainsi que l'on 
peut s’en convaincre en jetant les yeux sur le 
long catalogue que Mr. Philips a dressé des 
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trésors paléontologiques que récèle l'Oxford -clay 
du Yorkshire. *) 

Un autre arrêt que quelques-uns**) seraient 
peut-être portés à lancer à priori contre les dé- 
pôts carbonifères de Gerace, ce serait l’absence 
de toute roche trapienne ou porphyrique figu- 
rant dans la composition de la formation carbo- 
nifère; car, c’est un préjugé qu’on voit encore ré- 
pandu dans une certaine classe de mineurs alle- 
mands et surtout parmi les vieux routiniers : mais 
une opinion semblable ne saurait être appuyée 
d'aucun argument, et doit conséquemment être 
relégué dans le domaine de l’aveugle empirisme. 
Car, si d’nn côté il est vrai que beaucoup d’houil- 
lères en Europe se trouvent non seulement en 
contact avec des roches porphyriques, mais que 
celles-ci en forment même quelquefois le toit et 
la base, comme c’est le cas p. e. à Wettin, d’un 
autre côté les vastes dépôts de houille en An- 
gleterre dans le Schropshire, Worcestershire, 
Staffordshire et Monmouthshire, nollrent aucune 


*) V. l'excellent ouvrage de Mr. Philips, The Geology of 
Yorkshire. 

*•) Nous mentionnons ici cette objection pareequ’au moment 
où nous nous trouvions à Gerace un mineur allemand qui, selon 
ce qu'il disait, y avait été envoyé par le gouvernement pour 
examiner géologiquement la localité, en avait conçu une opi- 
nion défavorable qu'il ne motivait que par l'assertion que nous 
combattons. 
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relation directe avec les roches plutouiennes qui 
se trouvent dans leur voisinage, et les traver- 
sent quelquefois, aussi les dépôts qui leur ser- 
vent de toit et qui sont souvent composés de 
conglomérat, ne renferment presque jamais des 
Iragmens de ces roches, qui n’ont joué aucun rôle 
dans la formation même des terrains houillers.*) 
Avant de nous séparer du bassin secondaire de 
Gerace, nous signalerons encore la singulière ana- 
logie qu’il offre sous un certain rapport, avec 
quelques bassins de la formation houillère pro- 
prement dite. Les couches des dépôts de Ge- 
race ainsi que nous l’avons dit convergent de 
deux côtés vers un point central du bassin, et 
c’est ce que l’on voit aussi dans les houillères 
situées près de la ville de Shrewsbury*’) (district 
de Stafford), ainsi que dans celles de St- Etienne, 
comme on peut le voir par le croquis grossier 
du plan de ce dernier bassin.***) 


*) 01 u rch iso n , The Silurien System 67, 113. 

") Murchison. ibid. p. 92. 

“*) Nous le reproduisons d'après le croquis que nous en 
avons tracé dans notre journal, lors de notre retour de l'An 
vergne par St. Etienne. Voici les dimmensions du bassin 
AB — 1300 mètres 

CD — 400 - 

EF — 2300 - 

GH — 5000 - 
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Dépôt* secondaire * de la Calabria citra. 

Au delà de Stilo la formation marneuse est 
interrompue par les roches primitives, mais elle 
ne tarde pas à reparaître sur le littoral N. O. 
du golfe de Tarente. En descendant de Cassano 
vers celui-ci, le Monte delle Armi (qui porte 
le Couvent, très vénéré dans ce pays, de la Ma- 
donna delle Armi), se présente comme le point le 
plus avancé du calcaire jurassique, car, Franca- 
villa qui se trouve presqu’au pied de cette mon- 
tagne, est déjà dans le domaine des dépôts mar- 
neux qui s’étendent depuis cette localité jusqu'à 
la mer, le long d’une ligne tracée du S. O. au 
N. E. ; cette lisière la borde ensuite presque sans 
interruption, et va se perdre insensiblement dans 
les parages de Rocca Impériale où le système mar- 
neux n’olfre plus que des collines insignifiantes 
qui expirent peu à peu dans les grandes plaines 
tertiaires de la Province de Tarente. 

Toutes ces marnes ressemblent à celles que 
nous venons d’examiner dans la Calabria ultra; 
ce sont des masses fendues en tablettes très ré- 
gulières, d’une texture compacte et jaunâtre, seu- 
lement, elles passent beaucoup plus fréquemment 
que celles de la Calabria ultra aux roches aré- 
nacés, et forment, de cette manière une transi- 
tion insensible au domaiuc du grès dont les mar- 
nes font partie. Ce mélange des roches aréna- 
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ces où les marnes dominent, affecte souvent une 
disposition analogue à celle des roches crétacées 
dont il n’est pas toujours facile de les distinguer, 
car comme dans celles-ci, on voit quelquefois la 
marne bleuâtre alterner eu masses feuilletées et 
lamelleuses avec des roches calcareo-arénacées. 
C'est ce que l’on peut surtout observer à Trebi- 
sace (à quatre heures de marche de Francavilla 
au N. E. de celle-ci). Le sentier qui conduit à 
cette ville située sur une hauteur assez considé- 
rable, présente de fréquentes dénudations de la 
plus grande beauté. On y voit la marne jusqu'ici 
dominante, faire place à un calcaire arénacé, et 
ne jouer plus qu’un rôle subordonné, en formant 
des bandes intermédiaires, placées en tuasses 
feuilletées et laminées entre les couches de ce 
dernier. Le calcaire arénacé est extrêmement 
compacte et dur, c’est un conglomérat de grains 
très fins de quarz, de fragmens de marne etc., 
le tout cimenté de manière à offrir l'apparence 
d'une roche parfaitement homogène. L’inclinai- 
son des couches de Trebisace est H i de N. E. 
au N. O. Z. 40°. Les manies alternant ainsi avec 
les roches calcareo-arénacées continuent au-delà 
de Trebisace, et leurs couches sont quelquefois 
redressées presque verticalement. Entre cette 
dernière ville et Amendolara, tout près de la 
côte, s’élève une hauteur mamelonée, couronnée 
d’une vieille tour qui est connue sous le nom de 
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torre di Albidona. Les couches qui constituent la 
colline sont disposées d’une manière qui atteste, 
soit le soulèvement non simultané de ces para- 
ges, soit leur remaniement par des secousses 
subséquentes en sens inverse à l’impulsion du 
soulèvement général et primitif. Les couches si- 
tuées au sommet de la hauteur, sont très forte- 
ment redressées, leur inclinaison est générale- 
ment H 4 de N. E. au S. O. Z. 67°. Tout à côté, 
elles ne forment plus qu’un angle de 8 H avec 
l’inclinaison inverse, savoir: H 2 du S. E. au N. O., 
tandis qu’au pied de la colline, elles sont pres- 
que horizontales, et ne présentent, qu’un angle 
de 4° du N. O. au S. E. Toutes ces ardoises de 
marne compacte sont sillonnées d’épais filons de 
kalkspath; celui-ci se présente même quelque- 
fois en rhomboèdres réguliers. 

Depuis les parages de la tour d’Aibidona, 
on voit les masses marneuses s’abaisser très vi- 
siblement, et même se cacher quelquefois sous 
des dépôts tertiaires; elles ressortent, pour la 
dernière fois, à une heure au N. d'Amendolora, 
et forment les rochers escarpés sur lesquels est 
bâti le fort de Roseto. On y admire une foule 
de belles dénudations de couches, qui donnent le 
plus souvent les inclinaisons suivantes: H 4| du 
N. E E. au S. O. O. Z. 20'», H 4 j du N. E au 
S. O. Z. 30°. 

Enfin, à deux heures à peu près S.E. de Rocca 
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Impériale, on atteint les dernières limites du do- 
maine de la formation marneuse, en un mot on 
voit la chaîne Apennine, dont cette dernière fait 
partie, disparaître complètement, et, se repliant 
au N. O., pour aller reprendre la ligne paralelle 
à la mer Tyrrhénienne, abandonner exclusive- 
ment aux dépôts tertiaires la vaste contrée si- 
tuée au N. N. E. et N. O. de Rocca Impériale. 
C’est ainsi qu’en longeant cette côte depuis Tre- 
bisace jusqu'au point où nous sommes parvenus, 
le géologue peut suivre, pour ainsi dire, pas à pas 
la dissolution graduelle du grand échafaudage 
Apennin. 

Cet aplatissement graduel de la contrée n’est 
pas sans intérêt pour le botaniste-géographe, 
car le tableau de la végétation subit un change- 
ment frappant, mais extrêmement progressif à 
mesure que le rempart Apennin s abaisse et s'ef- N 
face; à Trebisace on ne voit pas encore d’oli- 
viers, un peu plus bas l’Oleaster commence à s’es- 
sayer et bientôt la côte se couvre d’Oliva Euro- 
paea, Pistacia lentiscus, Nerium Oleander, Cistus 
Monspeliensis et albidus, Rosmarinus ofTicinalis, 
Quercus Robur, Pinus Strobus et allipensis, 
Daphné nivalis et D. laureola; etc. 

La formation des alluvions s’opère sur une 
grande échelle le long de toute cette côte, ce qui 
semble y contribuer beaucoup, c’est le grand 
nombre de petites rivières et de torrens qui la 
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traversent; ils demeurent parfaitement à sec pen- 
dant l’été, mais, dans les mois d’hiver, ils rou- 
lent des volumes d’eau considérables abondam- 
ment chargées de matières détritiques que les 
hautes montagnes d’où ils émanent, leur four- 
nissent sans cesse, et qu’ils viennent déposer le 
long du littoral. Aussi, celui-ci est-il bordé 
d'une lisière alluviale, qui dans certains parages 
a acquis des dimensions assez étendues, comme 
p. e. entre Francavilla et Casalnuovo, où les allu- 
vions forment des plaines en partie couvertes 
d’épais bocages, connus sous le nom de Bosco 
délia Foresta et de Piano di Casalnuovo. 

La formation marneuse se replie, ainsi que 
nous l’avons dit, vers le N., et après avoir décrit 
à peu prés un demi-cercle, vient se rattacher à 
la grande masse du calcaire jurassique. L’en- 
ceinte que renferme ce domaine ainsi caracté- 
risé, est composée moins de roches marneuses 
qu’arénacées, car, plus on s’éloigne de la côte et 
que l'on pénètre dans l'intérieur, plus on voit la 
marne, tantôt alterner avec le grès, et tantôt 
complètement remplacé par ce dernier. Cette 
alternance se présente quelquefois d une manière 
bien palpable dans plusieurs dénudations qu’on 
voit des deux côtés de la rivière de Canne (au 
N. de Rocca Impériale; nous en traversâmes pres- 
que dans toute sa longuer le lit desséché, pour 
nous rendre de Rocca Impériale à Alessandria, 

, à 
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à travers les montagnes solitaires qui hérissent 
cette contrée qui. autant que nous sachions, n’a 
jamais été visitée par aucun voyageur.) C’est 
dans ces parages, à peu près à deux heures de 
distance de Rocca Impériale, qu’on admire le proiil 
suivant: H 5 du N. E. au S. O. Z. 40°. 



A grès jaunâtre, B marne compacte blanche. 

De semblables profils se présentent très fré- 
quemment le long des flancs de la haute chaîne 
de Serre- Paolo, qui s’étend d’Alessandria jus- 
qu'au-delà de St. Lorenzo et les montagnes ju- 
rassiques de Cerciara, et se rattache au système 
du Polino, ainsi qu’un grand nombre de remparts 
élevés qui n’en sont séparés que par des abîmes 
et des vallées très profondes. Dans ces profils, 
ce n’est plus la marne compacte qui alterne avec 
le grès, mais bien la marne schisteuse. Ces cou- 
ches alternantes ont une inclinaison H 4 du N. E. 
au S. O. Z. 30”. La chaîne de Serre-Paolo ap- 
partient aux montagnes les plus élevées de la 
contrée, et rivalise quelquefois avec le pic du 
Monte - Polino. Les régions inférieures de la 
chaîne, sont composées d’un grès extrêmement 
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compacte et ilont les grains diversement colo- 
rés , donnent à In roche un aspect granitique. 
La crête de Paolo forme de temps à autre des 
plateaux, qui rappellent les imposans paysages 
des Alpes Suisses. De belles forêts de pinus abies 
leur impriment le caractère sérieux de nos régions 
du Nord. Une foule de ruisseaux limpides bon- 
dissent en murmurant, à travers tous ces troncs 
séculaires et ces rochers escarpés dont ils ornent 
les flancs d'uue épaisse enveloppe de mousses et 
de lichens; au milieu du tapis verdoyant qu'ils for- 
ment, l'anemonc coronaria, le ranuncul us flearia, la 
bellis perennis, le narcissus tazetta et junquilla 
etc. élèvent leurs tiges humides, tandis que sur 
la nappe éblouissante de la neige (c’était le 25.Mai) 
la scilla maritima étend ses pétales délicates dont 
la teinte bleue se détache si agréablement sur 
le blanc des frimas Indépendamment de cette 
beauté Alpine que présent la crête de la chaîne 
de Paolo, un autre tableau plus important encore 
charme le regard du géologue: du haut de ces 
parages, la ligne qui marque les limités qu’il 
avait été obligé de suivre pas à pas, se déve- 
loppe devant lui dans son étendue véritable. Ces 
masses élevées, se déploient toutes à ses pieds, 
et il les voit distinctement plonger dans les vastes 
plaines de Tarente, de Bari; etc. qui semblables 
à une mer immense baignent les flancs du géunt 
Apenin. Plus loin, les flots de l’Adriatique se 
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confondent avec l'azur de l'horizon et on se croit 
placé, avec tous ces pics et ces sommets, comme 
au milieu de l'océan. Si nous avons signalé la 
montagne de Tiriolo comme le plus beau point, 
pour se convaincre d’une manière presque pal- 
pable, de l’interruption de la chaîne Apcnnine 
dans les parages de l’isthme de St. Eufernia, nous 
ne saurions trop recommander au géologue la 
chaîne située au S. et S. E. d’Alessaudria. Ces 
localités lui offrent l’immense avantage, de saisir 
presque dans toute son étendue, la limite orien- 
tale des Apennins, il ne pourra nulle part mieux 
étudier ce beau tableau, et lorsqu’il aura passé 
comme nous, plusieurs semaines à poursuivre à 
pas lens la ligne de délimitation, et la reconstruire 
sur la carte pièce à pièce, nous pouvons lui pro- 
mettre une sensation délicieuse, au moment où 
il se trouvera à même, d'embrasser d’un coup 
d’oeil l'ensemble d’un travail pénible, et de réu- 
nir en un faisceau, une foule de détails et de 
fragmens détachés. 

Le grès compacte qui occupe les hauteurs 
de la chaîne de Paolo, passe insensiblement à 
un schiste calcareo- marneux, à mesure que la 
chaîne s'incline vers les montagnes dclle Armi. Il 
se divise en tablettes plus ou moins minces, et 
tellement redressées que presque partout l’angle 
d’inclinaison est à 80", et même à 90". C’est, 
peut-être un dépôt local d’Oxford - clay. En 
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résumant la succession des roches observées dans 
la chaîne de Paolo, sa coupe verticale, faite sur 
une ligne tirée d'Alessandria jusqu'à St Lorenzo, 
se présentera à peu près ainsi: 



toi 

Dépôts secondaires de ta Bnsilicata et du 
Principato citr. et tilt. 

Le domaine des marnes et des grès secon- 
daires, qui se confond dans le système du Monte 
Polino avec celui du calcaire jurassique, est in- 
terrompu au N. O. par les terrains tertiaires qui 
bordent ce dernier. Les dépôts secondaires for- 
ment de nouveau une lisière étroite le long du 
penchant septentrional de la chaîne du Castel 
Sarracino, et se trouvent au N. E., envahis par 
le domaine tertiaire du grand bassin de la rivière 
Agri. Celte lisière se rattache, quoique plusieurs 
fois interrompue, au domaine secondaire de Po- 
lenza, que nous nommons ainsi, parceque le 
chef-lieu de la Province Basilicata se trouve à 
peu près dans le centre de cette portion des 
dépôts marneux et calcareo-arénacés, qui bor- 
dent le calcaire jurassique depuis Viggiano jus- 
qu'au Muro. On n’a pas plutôt franchi la limite 
méridionale du domaine secondaire de Potenza, 
que l’on est frappé du redressement presque ver- 
tical des couches. Ce phénomène se fait sur- 
tout remarquer dans la contrée solitaire et ro- 
cailleuse qu'on traverse pour se rendre de Vig- 
giano à Laurenzano. L'inclinaison des couches 
y est H 6 de l’E. à PO. Z. 49. 

Le voyageur y chemine quelquefois des heu- 
res entières en enjambant toujours par dessus 
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les couches arénacées, qui semblables à autant 
de palissades inclinées, hérissent le sol de toute 
part, et impriment à ces lieux un caractère tout 
à la fois d’uniformité et de stérilité, qui ne dis- 
parait qu’à une certaine distance de la ville de 
Laurenzano. Une belle forêt (connue dans le 
pays sous le noin de Bosco di Laurenzano, située 
à cinq heures au S. de cette ville), semble enfin 
promettre au regard fatigué du pèlerin, un dé- 
lassement si longtemps désiré, mais le géologue 
n’y admire encore que le même tableau reproduit 
sous d’autres traits. Dans le contraste qu’offre 
le silence de la morne forêt avec les terribles 
catastrophes qu’attestent le bouleversement des 
roches, il puise des méditations- sublimes sur 
les phases successives de repos et de commo- 
tions, que subit alternativement l’écorce de notre 
planète. 

La moyenne de l’inclinaison des roches aré- 
nacées du Bosco di Laurenzano est H 7 du N. O. 
au S. E Z. 20°. Leur nature arénacée se modifie 
de plus en plus, à mesure qu’on approche de 
Laurenzano même, et elles passent insensible- 
ment à une marne crayeuse dont les couches in- 
clinent H 3^ du S. S. O. au N. N. E. Z. 20°. Si 
l’analogie minéralogique pouvait seule justifier une 
détermination géologique, nous serions tentés de 
ranger la marne crayeuse de Laurenzano dans 
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la section de craie supérieure, le „white chalk 1 * 
de Philips. 

Les roches qui constituent, eu grande par- 
tie, le domaine secondaire de Potenza, se com- 
posent, soit d'une marne compacte disposée eu 
grandes ardoises et généralement d’une teinte 
blanche ou bleuâtre (Oxford -clay?) soit, d’un cal- 
caire arénacé jaunâtre, dont les couches alter- 
nant ou non avec des schistes très minces de 
calcaire marneux de couleur foncée, sont trans- 
versalement fendues en un grand nombre de pa- 
rallélogrammes plus ou moins réguliers (grès 
vert?). Rarement ces deux roches figurent iso- 
lément, elles ont l’air de se confondre par des 
transitions insensibles, et rien, excepté des prin- 
cipes d’analogie, ne pourrait les faire distinguer 
en groupes différens. 

Leur relation avec les dépôts tertiaires est 
souvent très faiblement prononcée, et plus d’une 
fois, on voit des régions eutières couvertes de 
sable incohérent appartenant aux dépôts évi- 
demment tertiaires, à travers lesquels des cou- 
ches de marne, de calcaire arénacé secondaires 
percent par intervalle, et placent l’observateur 
dans l’incertitude, à quelle formation il doit rap- 
porter ces parages; que l’on y ajoute encore 
l'état de dégradation extrême qui fait paraître 
comme blocs détachés, toutes ces roches secon- 
daires jetées au milieu des dépôts tertiaires dont 


Digitized by Google 



104 


elles imitent parfaitement la couleur, on se fera, 
en quelque sorte, une idée de la perplexité à 
laquelle le géologue consciencieux se trouve en 
proie, lorsqu’il parcourt ces vastes contrées, sil- 
lonnées de mamelons et de hauteurs arrondies 
d’une teinte uniforme, et dont les roches con- 
fondues pêle-mêle sans aucune trace de monu- 
mens paléontologiques et presque toujours sans 
caractère de gisement bien prononcé, ne lui lais- 
sent d'autre parti, que celui de dresser un ca- 
talogue stéril et fastidieux des fragmens isolés, 
que par analogie ou par instinct, il enregistre, 
tantôt sous le nom vague de roches secondaires, 
tantôt sous celui de roches tertiaires. Nulle part 
la confusion ne se montre plus désespérante 
que dans cette portion de la formation secon- 
daire de la Basilicata, ainsi que dans plusieurs 
localités de la Province de Principato ultr. dont 
nous parlerons tout à l'heure. Pour citer un seul 
exemple d’entre mille, nous choisirons le pays, 
compris entre Potenza et les alentours de la ville 
Tricarico: depuis celte première jusqu’à une dis- 
tance de six heures environ, avant d'arriver à 
Tricarico, on traverse une contrée horriblement 
déchirée et bouleversée; des marnes secondaires 
élèvent de temps à autres leurs ardoises po- 
lies, inclinées tantôt H b de l’O. à l’E. Z. 15°, 
tantôt H 8| du N.N.O. au S.S.E. Z. 55 — 60”, 
taudis que des blocs nombreux de grès, que par 
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analogie, on doit juger tertiaires, y sont telle- 
ment accumulés, qu’il n’est pas facile de déci- 
der si ce sont des débris d’un dépôt tertiaire 
à travers duquel les roches secondaires auront 
été poussées violemment, ou bien, seulement 
autant de fragmens ou de galets, transportés 
ici par la force des eaux; il pourrait même y 
avoir lieu un troisième cas, savoir: l’existence 
d’un dépôt tertiaire ininterrompu depuis Potenza 
jusqu’à Tricarico, dépôt dont les eaux auront en- 
levé une partie soit d’un seul coup, soit gra- 
duellement; dans tous les cas, si même on par- 
venait à désigner à chacune de ces formations 
la part qui lui appartient, l'échelle la plus gigan- 
tesque suffirait à peine pour exprimer sur une 
carte, toutes ces vacillations et ces fractions. La 
rivière Agri, ainsi que le lit desséché du moindre 
torrent, présentent à chaque pas dans les dénu- 
dations de ses rives, ce chaos indéchiffrable. 

Avant de continuer l'énumération de toutes 
ces parties de dépôts secondaires qui forment, 
en quelque sorte, une lisière de long de la limite 
N.E du calcaire jurassique, il est bon de dire 
quelques mots sur ceux de ces dépôts, qui figu- 
rent isolément dans le coeur même du domaine de 
ce dernier, savoir: les dépôts marneux du Prin- 
cipato citr. Deux grandes masses de roches mar- 
neuses viennent interrompre la monotonie du cal- 
caire jurassique, qui compose toute cette province. 
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L’une s’étend depuis la ville de Lauria jusqu'à 
Lagonegro, l’autre au N. de la première, depuis 
Casanova jusqu'à Montesano. Les vastes et puis- 
sans dépôts situés dans ces localités, offrent plus 
ou moins d'analogie avec les marnes de la Cala- 
bria ultr., il est donc probable quelles font par- 
tie de la même formation à laquelle nous avons 
rapporté ces dernières, c'est-à-dire, au groupe 
de l’Oxford-clay, seulement elles auraient acquis, 
dans ces parages, un développement tout-à-fait 
extraordinaire. Leurs énormes ardoises sont par- 
tout soit redressées verticalement, soit inclinées 
H. 5 de l’E. à l’O. Z. 60°, 65°, 70». 

En venant de Castrovillari, à un quart d'heure, 
avant d'atteindre Lauria, on les voit apparaître 
pour la première fois, brillant des teintes les plus 
variées, rouges, bleuâtres, jaunâtres, blanches, 
noires, etc. Les tablettes noires surtout, à tex» 
ture extrêmement homogène, et à surface luisante, 
rappellent le schiste argileux des roches de tran- 
sition, d’une manière à s’y méprendre Cepen- 
dant on les voit adossées aux montagnes juras- 
siques qui longent de toutes parts la lisière de 
cette vaste formation marneuse; c'est dans les 
parages de Lagonegro quelle se présentent dans 
toute leur splendeur. Les montagnes qui entou- 
rent celte ville, et particulièrement celles situées 
à l’entrée même de cette dernière, à main droite 
du chemin qui y conduit de Lauria, sont rayées 
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dans toute leur largeur de bandes régulières, 
toutes inclinées de l’O. à. l’E., les couches jaunes, 
alternent avec les couches d’un rouge foncé, imi- 
tant parfaitement le jaspe. On dirait un clief- 
d’oeuvre de sculpture exécuté en relief, sur une 
échelle colossale. 

Dans la partie septentrionale de la ville, le 
calcaire réparait de nouveau, et s’étend à un 
quart d’heure au-delà de Casanova, où il fait 
encore place à la marne complètement semblable 
à celle que nous venons de décrire; les hau- 
teurs qu’elle compose s'abaissent à mesure qu’on 
avance vers la vallée de Diane; ici, les mon- 
tagnes calcaires, qui encadrent de tous côtés les 
dépôts marneux, se resserrent et forment deux 
remparts paralelles, laissant entr’elles un espace 
parfaitement horizontal, formé par le vallon de 
Diane, qui a à peu près une longeur de seize 
milles d’Italie. Les deux chaînes qui le bordent 
se rapprochent à leur extrémité N. E , et finissent 
par envahir toute la contrée de leurs nombreuses 
ramifications. La dernière portion du domaine 
marneux que nous venons de signaler, n’est 
séparée du grand domaine de Potenza que par 
un espace peu considérable, quoique assez élevé 
au-dessus du niveau de la mer. Il y a tout lieu 
d’admettre, que l’un et l’autre reposent également 
sur le calcaire qui les sépare comme une mu- 
raille, et que si ce dernier n’a pas été recou- 
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vert par la formation marneuse, c'est qu'à l'épo- 
que où celle-ci se déposait, le calcaire jurassi- 
que se trouvait déjà élevé eu cet endroit, à la 
hauteur actuelle, tandis que les parages qu’oc- 
cupent aujourd’hui les marnes et les grcs de 
l’Oxford-clay, et de la craie inférieure, ne for- 
maient alors que le fond de la mer. C’est ainsi 
que le domaine secondaire à l’extrémité S. E. 
duquel s’élève le Monte- Vulture, et que, pour 
cette raison, nous allons désigner par ce nom, 
n’est séparé des dépôts exactement semblables 
de la région de Potenza, que par une bande 
étroite de terrains tertiaires, dont la superpo- 
sition aux mêmes roches secondaires, est telle- 
ment probable, que dans plusieurs endroits, on 
voit ces dernières surgir au milieu des dépôts 
tertiaires, comme autant de points de soulève- 
inens locaux. De ce nombre sont: leMonte-Fusco, 
et le Monte-Mileto, situés au N. d’Avellino, et, 
dans la proximité du domaine volcanique, ils sont 
composés exclusivement de roches calcaires aré- 
nacées qui passent souvent à un grès compacte, 
et offrent tant d’analogie avec certaines roches de 
celte nature qui figurent dans le domaine secon- 
daire des autres provinces, et que nous avons 
rangées tantôt dans l’Oxford-clay, tantôt dans 
le grès vert, que l'on ne peut s’empêcher de les 
rapporter également à des groupes postérieurs 
à l’oolite, et les regarder conséquemment comme 
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contemporains aux grès et aux marnes secon- 
daires dont nous avons parlé: ces montagnes 
placées isolément au milieu des dépôts récens 
ne sont donc probablement que les portions qui 
se trouvaient déjà soulevées à l'époque où d’au- 
tres parties de la même roche constituaient en- 
core le fond de la tner où les dépôts tertiaires 
ont pu les atteindre. 

Le domaine secondaire du Monte- Vulture 
est séparé au N. E-, de celui du Monte- Gargano, 
par les vastes plaines, et les plateaux tertiaires 
de la Capitanata, c'est ce qui se présente sur- 
tout d'une manière bien palpable, lorsque du 
sommet du Monte-Vulture, on embrasse cette 
contrée d'un seul coup d’oeil. Ainsi que nous 
l’avons déjà observé une fois, la glauconie crayeuse 
se trouve représentée au Monte - Gargano par 
une roche qui en diffère sensiblement et dont 
l’analogie minéralogique avec la craie blanche est 
si grande que par inadvertance nous l’avions 
signalée comme telle dans notre Ménoire sur le 
Monte -Gargano. Comme la craie blanche cette 
roche abonde en concrétions silicieuses qui tan- 
tôt se détachent de leur enveloppe et se trou- 
vent quelquefois agglomérées en quantité pro- 
digieuse comme p. e. près d’Ischitella, où un 
espace considérable est couvert de rognons de 
pierre à feu, de fragmens d’achate et de beau- 
coup d’autres substances silicieuses; tantôt for- 
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ment de bancs continus et homogènes alternant 
régulièrement avec les couches calcaires. La 
côte de Pesquichi présente entre autres un mag- 
nifique exemple de ce phénomène, dont l’inté- 
rêt est encore rehaussé par l’horizontalité pres- 
que parfaite de la stratification, ce qui est assez 
remarquable, pareeque sur tous les autres points 
du Monte -Gargano les couches crétacées sont 
plus ou moins inclinées et quelquefois singuliè- 
rement tourmentées et tordues. Quant aux ca- 
ractères paléontologiques de cette roche, ils ne se 
présentent ni bien fréquemment ni très distinc- 
tement, toutefois on en découvre beaucoup plus 
que dans la glauconie proprement dite qui joue 
un rôle si important dans la composition du sque- 
lette Apennin et où nous ne fûmes pas assez 
heureux d’observer la moindre trace organique 
excepté peut-être quelques rares empreintes de 
fucoïdes; le peu de fossiles que nous eûmes 
l’occasion de voir dans le domaine des dépûts 
crétacés du Gargano, n’oflrent en fait d'uni val- 
ves que quelques Nerinées, et des vestiges de 
Plagiostomes , mais beaucoup de Nummulites, 
presqu’exclusivement concentrées dans la seule 
localité du Monte -Sarracino. Parmi les bivalves, 
nous ne vîmes que des individus appartenant 
à l’ordre des Rudistes et nommément des Hippu- 
riles, dont les lames internes avaient laissé des 
empreintes très distinctes, sans mentionner cer- 
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tains indices assez douteux de Sphaeruiites ou 
peut-être de Birostrites; mais nous ne pûmes 
nulle part découvrir aucune espèce de la classe 
«les Palliobranches ni de celle des Polylhalames. 

Au N. O. les dépôts du domaine secondaire du 
Vulture s’appuient immédiatement sur le calcaire 
jurassique, dont les portions détachées le flanquent 
même sur quelques points de sa limite occiden- 
tale, comme à Frigente, à Rocca Minarda. Ainsi 
que les montagnes de Mileto et de Fusco, ne 
sont probablement que des souièvemens locaux 
des roches secondaires qui continuent sous l'écorce 
tertiaire, les parages de Frigente et de Rocca 
Minarda, peuvent être des exhaussetnens locaux 
du calcaire jurassique, ce qui les aura empêchés 
d’être atteints par les dépôts postérieurs. 

Les marnes et les grès ne jouent, dans le 
domaine de Vulture, qu’un rôle subordonné, et 
n’occupent, en général, que les régions compara- 
tivement inférieures. La grande majorité est 
formée de roches calcaires arénacées, alternant 
avec des schistes marneux, et elles sont éminem- 
ment empreintes (au moins sous le rapport mi- 
néralogifjue) du caractère de la formation cré- 
tacée, ce sont les mêmes roches que pour des 
raisons développées plus haut nous avons rappor- 
tées au grès vert. Dans quelques parages, on 
voit reparaître de nouveau les marnes, que par 
analogie, nous rangeoiis dans la catégorie de 
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l’Oxford-clay, et qui renferment quelquefois des 
dépôts de lignite, comme p. e. dans les environs 
d’ÂIberoni, bourg situé presque sur la limite des 
terrains tertiaires de la Capitanata à l’O. de Foggia, 
Les dépôts de charbon souvent assez puissans, 
se trouvent particulièrement entre les couches 
des marnes compactes arénacées, qui souvent 
présentent des vestiges d’empreintes de fucoï- 
des, elles inclinent H 7 du S.E. au N. O. Z. 10°. 
Ces roches ont subi dans plus d’un endroit des 
décompositions remarquables qui semblent même 
indiquer l’action des agens volcaniques, et rappel- 
lent en quelque sorte les fameuses métamor- 
phoses des roches trachytiques de la Solfatara. 
Elles inclinent le plus généralement H 7 du S.E. 
au N. O. Z. 10°. Au reste, abstraction faite de 
quelques particularités purement locales, le ca- 
ractère général de ces dépôts carbonifères, offre 
une analogie incontestable avec ceux des Cala- 
bres et dont nous avons signalé un dans les 
parages de Gerace. Les déviations fréquentes 
que le domaine secondaire de Vulture présente 
dans l'inclinaison de ses couches, ainsi que beau- 
coup d'autres circonstances attestent partout, les 
bouleversemens divers, qui à plusieurs époques, 
ont dû agiter ces contrées; mais, nous l’avons 
déjà observé, ces phénomènes cessent d’étonner 
le géologue qui aura parcouru les régions classi- 
ques de l'Italie méridionale, où à chaque pas les 
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faits les plus extraordinaires de cette nature lui 
rappellent qu’il foule un sol broyé, pour ainsi 
dire, par tous les agens qui ont figuré dans les 
plus terribles catastrophes de notre globe! 11 
est peut-être curieux d'observer le contraste que 
sous ce rapport nous présente le Midi avec le 
Nord de l’Europe et entre autres la Russie. Tout 
le littoral de la Méditerranée est plus ou moins 
hérissé de couches redressées, brisées, ployées 
en tous sens, tandis que dans le vaste domaine 
de la Russie p. e. nous voyons des dépôts bien 
plus anciens, et nommément le système Silu- 
rien, conserver leur horizontalité primitive. Chose 
étrange! les régions, où le monde moral se res- 
sent le plus de l'influence stimulante d'un soleil 
du Midi, offrent en même temps dans le monde 
physique les plus terribles monumens d’une épo- 
que orageuse; au conlraire, les contrées, où un 
ciel rigoureux imprime plus de calme aux ressorts 
des passions humaines, sont précisément celles 
qui attestent dans leurs annales géologiques une 
immense période de repos et de tranquillité. Pres- 
que sur toute la lisière N. O. du domaine se- 
condaire, les couches ont une inclinaison H 10 
du N. E. au S. O. Z. 30 H , Alberoni H 6 de l’E. 
à l’O., tandis que tout près de ce dernier à Bo- 
vino H du N. O.O. au S E.E. Z. 35°. C’est, 
surtout au point de coutact de la formation ter- 
tiaire avec le domaine secondaire, que les cou- 
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ches présentent un redressement remarquable. 
Au N. E. d’Arriano commence une série de mon- 
tagnes dont les flancs offrent de belles dénuda- 
tions. P. e. les strates qui composent les hau- 
teurs où sont situés Savignano et Grece, ont un 
angle de 85°, et celles d'Acuto et de Panni, si- 
tuées l’une vis-à-vis de l’autre sur les deux 
rives opposées du Cervaro, se font remarquer 
par le profil suivant: 



A calcaire arénacé, B schiste marneux, offrant 
quelquefois des empreintes de Fucoïdes. 

Les deux bords du Cervaro continuent à 
présenter le même redressement et contourne- 
ment des couches (souvent à un degré plus con- 
sidérable encore) jusqu’au point où commence le 
domaine tertiaire. Après avoir rapidement passé 
en revue les élémens géologiques qui constituent 
dans le Royaume de Naples l'échafaudage Apen- 
nin, nous dirons quelques mots sur les relations 
que présente cette partie avec le grand rempart 
dont elle forme la continuation, et nous essaie- 
rons d'indiquer la place qui pourrait appartenir 
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à la chaîne Apennine en général, dans la chro- 
nologie géologique des soulèvemens des mon- 
tagnes de l'Europe. 

La concordance plus ou moins complète entre 
l’inclinaison des couches de cette partie des Apen- 
nins avec celle de beaucoup d’autres endroits de 
la inéme chaîne qui parcourt la majorité de la 
presqu’île, sert à établir leur identité géologique 
et la simultanéité du soulèvement de la chaîne 
Apennine en général. En examinant la série d'ob- 
servations sur l’inclinaison des couches jurassi- 
ques et crétacées que nous avons données dans 
le cours de notre Mémoire, on a pu remarquer, 
que l’inclinaison dominante était de N. O. au S.E. 
et que conséquemment la moyenne de la direc- 
tion sera de S. O. au N. E. ; ce qui rattacherait 
en quelque sorte le système Apennin de ces con- 
trées au système Pyrénéo- Apennin de Mr. de 
Beaumont*) et en confirmerait l’ingénueusc 
théorie. Cependant lorsqu’on considère, que d'un 
côté, l'inclinaison susmentionné offre de si fréquen- 
tes déviations, et que d’un autre, les couches des 
terrains tertiaires déposés au pied des Apennins se 
trouvent très souvent redressées, il est impossible 
de ne pas en tirer deux conséquences ; l’une, que 
postérieurement à son soulèvement qui a pu avoir 


") V. le Mémoire remarquable île cel auteur sur les Révo- 
lutions de la surface du Globe. 
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été contemporain arec celui des Pyrénées, la 
chaîne Apennine a subi des remaniemens locaux 
très considérables, et l’autre, que les terrains ter- 
tiaires du Royaume appartiennent à des époques 
différentes, puisque leur stratification est tantôt 
horizontale et tantôt bouleversée, ce qui four- 
nirait une preuve de plus en faveur de notre 
opinion sur la diversité de lâ’ge géologique des 
dépôts tertiaires du Royaume, opinion que nous 
développerons plus tard lorsque nous traiterons 
de cette formation. En considérant la grande 
conformité d'inclinaison entre les couches juras- 
siques et crétacées, l’on est au contraire frappé 
de voir les dépôts argileux que nous avons pro- 
visoirement rangées dans l’Oxford -clay, présenter 
presque constamment une inclinaison différente; 
elle va, comme on a pu le remarquer généra- 
lement d’E. à 10. On serait tenté d’en con- 
clure, ou que l’oolite qui sert de base à ses dé- 
pôts a été soulevé indépendamment des terrains 
jurassiques, ou qu'une secousse locale a opéré ici 
cette anomalie. 


3. Formation tertiaire. 

Les dépôts tertiaires occupent, pour le moins, 
un tiers du continent Napolitain. C’est cette 
formation qui se présente d’abord aux yeux du 
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géologue, lorsque de la pointe orientale de la 
Sicile, il se transporte sur le sol Calabrais; son 
regard est frappé de retrouver à Reggio préci- 
sément les mêmes dépôts qu’il vient de quitter 
à Messine. Ils sont interrompus à l’Est par les 
roches granitiques qui surgissent et disparaissent 
tour-à-tour, selon qu’elles percent la croûte ter- 
tiaire ou quelles en sont recouvertes; celle-ci 
acquiert, dans les parages de Palina, un déve- 
loppement considérable, et pénètre bien avant 
dans l'intérieur du continent. Cependant, les 
roches primitives composent presque tout le litto- 
ral occidental de la Calabria ultr. prima, ainsi 
qu’une partie de la Calabria ultr. secunda, et 
s’étendent, sur la côte occidentale, jusqu’à la ville 
d’Amantea, où les terrains tertiaires reparaissent 
de nouveau, en. s'adossant toujours à la chaîne 
des roches primitives. Sur la côte orientale de 
la Calabria ultr. prima et secunda, les dépôts 
tertiaires se trouvent encore bien plus relégués 
à la lisière littorale; ils forment ici une bande 
étroite, qui de l’extrémité méridionale de cette 
côte, longe la mer presque jusqu’aux parages de 
la ville de Squillace. Interrompus ici, par les 
roches primitives, ils reparaissent dans le golfe 
de Squillace, dont ils composent presque tout le 
littoral. C’est à partir de l’isthme formé par le 
golfe susmentionné, et celui de St Eufemia que 
le développement des dépôts tertiaires devient 
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de plus en plus considérable. Les masses qui 
composent l'isthme de St. Eufémia, continuent 
dans la direction de Catanzaro et se rattachent 
immédiatement aux dépôts , qui probablement 
occupent toute la partie orientale de la Calabria 
ultr. dont nous ne pûmes visiter la région nom- 
mée Sile. Le fait est, qu’en exceptant le point 
saillant de la chaîne Apennine qui s’appuie sur 
le golfe de Tarente, non seulement les rivages 
de ce dernier sont tous composés de dépôts ter- 
tiaires, mais encore voit- on ces derniers enva- 
hir toute la province de Bari, une grande par- 
tie de la Capitanata et de la Basilicata et s’avan- 
cer à travers le domaine Apennin jusqu’à celui 
du tuf volcanique situé sur la côte de la Médi- 
terranée Soit que les terrains tertiaires s'ap- 
puient sur les flancs de la chaîne primitive ou 
sur les dépôts du rempart Apennin, l’un et l’au- 
tre retracent à l’imagination, d’une manière frap- 
pante, les rivages antiques de la mer où se dé- 
posa successivement cette formation. Deux points 
surtout oflrent très clairement ce caractère cu- 
rieux, savoir: la limite N.E. de la chaîne Apen- 
nine, cl la grande vallée de Crati. Le long de 
la ligne ondoyante que décrit la limite N.E., le 
calcaire jurassique représente les contours des 
rivages de cette partie de l’océan que remplacent 
aujourd'hui les provinces situées entre le golfe 
de Tarente et les montagnes des Abruzzcs. Dans 
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plus d’un endroit de cette longue série de niasses 
calcaires, les vestiges de l'action des vagues se 
dessinent d’une manière si peu méconnaissable 
qu’on se croit placé sur un de ces rochers dout 
on voit les flancs excavés et rongés, subir l’in- 
fluence lente mais progressive des flots qui se 
brisent à leur pied. Cet antique littoral a dû 
offrir certains points où ces derniers exercèrent 
leurs ravages avcs plus d’efficacité qu’ailleurs, et 
finirent par briser la ligue uniforme qui les atta- 
chaient au reste du littoral ; des éboulemens, des 
soulèvemens locaux, etc. ont pu favoriser l’irrup- 
tion de la mer, qui de cette manière, parvint à 
s’introduire dans l’intérieur du continent, et y 
donner naissance à des golfes et à des bassins. 
En effet, c’est ainsi que l’on voit les vastes dé- 
pôts tertiaires, situés le long de la chaîne se- 
condaire, la rompre de temps à autre, et à y for- 
mer des bassins plus ou moins spacieux. L’un 
des plus remarquables, c’est celui que traverse 
la rivière Crati dans les parages orientaux duquel 
s'élevaient probablement, comme autant d’iles, 
les masses calcaires qui portent aujourd’hui les 
villes de Spezzano et de Terranova. Les bords 
de ce golfe antique sont composés, partie par le 
calcaire Apennin, partie par les roches primitives. 
Le premier s’étend du N. O. au N.N.E. et forme 
en même temps, la limite S. et S. O. de la grande 
chaîne Apeuniue, les secoudcs constituaient le 
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reste des rivages. Les traits particuliers qui com- 
posent la physionomie générale des vallons de 
Crali, sont tels, qu’on ne saurait l'examiner en 
détail, sans être frappé de cette idée. 

Sous le rapport des restes organiques, les 
dépôts tertiaires, loin de partager l’extrême pau- 
vreté que l'on peut justement reprocher aux ter- 
rains Apennins, s’en distinguent, au contraire, par 
une grandè richesse et une variété souvent re- 
marquables. L 'étude des fossiles de ces contrées 
offrirait un double avantage; celui d'enrichir la 
paléontologie de plusieurs espèces nouvelles, et 
celui plus important encore, de déterminer dans 
les terrains tertiaires plusieurs époques diffé- 
rentes. Car, le peu d’attention que nous avons 
été à même de consacrer aux observations de 
ce genre, étaient suffisantes pour nous convain- 
cre, que dans les vastes dépôts dont l’aspect 
extérieur parait, au premier coup d’oeil, si uni- 
forme, les caractères paléontologiques sont bien 
loin d’être toujours les mêmes, ce qui doit con- 
duire à admettre, que les terrains tertiaires du 
continent Napolitain, ont été soulevés à des épo- 
ques géologiques essentiellement différentes. C’est 
ainsi que les puissans dépôts de Reggio et de 
scs environs, parmi lesquels les beaux parages 
de Tcrelri et de Nasiti sont si remarquables par 
leurs richesses organiques, n’appartiennent cer- 
tainement pas à la même époque que ceux de 
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Monteleone; et ceux-ci de leur côté pourraient 
bien se rapporter à une autre période que ceux 
de la vallée de Crati et du vaste domaine de la 
Basilicata, Bari, etc. Car, tandis que le bassin 
de Reggio fourmille d’espèces plus ou moins 
étrangères à la création actuelle, comme le Pec- 
ten ilabelliformis, Perna maxillata, Hinnites Cor- 
tesii, et de beaucoup d’espèces éteintes apparte- 
nant aux genres Terebratula, Ostrea, Spondylus, 
Anomia, Balanus, etc. les fossiles des bassins de 
Crati, de celui de Bénévenl, etc. rappellent aux 
naturalistes les êtres qui habitent aujourd’hui les 
mers de notre planète, ce qui n’empéche pas, 
qua côté des dépôts évidemment très récens, 
on en voit d’autres, qui attestent un ôge plus 
reculé; on l’observe, p. e , .dans le domaine ter- 
tiaire de la Basilicata: la grande majorité de ses 
dépôts appartiennent à la première catégorie, 
tandis que d’autres se rangent dans la seconde. 
C'est ainsi qu’à Chiaramonte (située à peu de 
distance de la rive gauche du Sinno dans la Ca- 
labria citra), les habitans nous montrèrent plu- 
sieurs ossemens fossiles, qu'ils disaient avoir trou- 
vés, par hasard, dans les environs de la ville, et 
parmi lesquels nous crûmes distinguer un frag- 
ment de la mâchoire inférieure du Mastodon lon- 
giroslris. Or, la présence de l’espèce en ques- 
tion de ce Pachyderme n’a point encore été, au- 
tant que nous le sachions, constatée dans l'étage 
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supérieur de la formation tertiaire, tandis qu’elle 
est caractéristique |>our le bassin de Mayence, 
qui appartient évidemment à la section moyenne 
de cette formation (Miocène de Mr. Lyell). En 
un mot, l'examen comparé de toutes ces géné- 
rations fossiles disséminées sur la vaste éteudue 
des terrains tertiaires du Royaume de Naples, 
fournirait, sans le moindre doute, des résultats 
du plus grand intérêt géologique, et, peut-être, 
même paléontologique. 

La stratification de ces terrains présente des 
anomalies assez prononcées, toutefois; les incli- 
naisons du S.E. au N. O, et du N. K au S. O-, 
sont les plus fréquentes. 

Après ce rapide aperçu de la formation ter- 
tiaire en général, nous nous arrêterons un mo- 
ment sur quelques-uns de ses dépôts princi- 
paux. 

Depuis le golfe de St Eufemia, jusqu'à la 
ville d’Amantea la chaîne de micaschiste et de 
gneiss, serre la mer de très près, elle s'en éloigne 
à quelque distance au S. de la ville susmentionnée 
pour faire place aux terrains tertiaires qu’elle 
borde à l’E., comme un rempart élevé. Ces der- 
niers, s’étendent depuis les parages en question, 
jusqu’à la limite du calcaire Apennin, et consti- 
tuent par conséquent une bande étroite, placée 
entre la nier et la cbaiiie des roebes primitives. 

Trois espèces de dépôts composent ce lillo- 
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ral, savoir: 1° calcaire compacte, 2° grès, 3° sable 
incohérent et conglomérat Le calcaire est ordi- 
nairement d’une teinte jaunâtre et blanchâtre, qui 
quelquefois devient plus ou moins foncée. On y 
trouve fréquemment des fossiles assez analogues 
à ceux de nos mers actuelles, et nommément de 
la Méditerranée. 11 compose d’abord les roches 
sur lesquelles est bâtie la ville d'Amantea, et 
borde, des deux côtés, la rivière du même nom, 
mais, peu à peu, ses couches s’amincissent et 
laissent apercevoir le schiste micacé et talqueux, 
qui finissent par envahir la contrée. Le long 
de la côte, on voit souvent le calcaire percer à 
travers les masses sableuses dont nous parle- 
rons tout- à- l’heure, et il n’est pas improbable 
qu’il se rattache, non seulement au calcaire blanc 
et friable qui compose la hauteur de St Lucida, 
et où il est disposé presque horizontalement, 
mais aussi, à celui qu’on voit s’élever en masses 
considérables entre Fiume Freddo et cette der- 
nière. Le calcaire de ces parages, présente un 
caractère tout particulier. 11 est tantôt blanc et 
terreux comme du tuf crayeux, et offre alors 
beaucoup d’analogie avec les roches de St Lu- 
cida, tantôt extrêmement compacte et cristallin, 
ce qui le ferait prendre pour du calcaire jurassi- 
que. Cependant, deux circonstances en attestent 
très positivement l'âge géologique; d’abord la 
présence de beaucoup de fragmens de coquilles 
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tertiaires, appartenant aux genres Dentalium, Car- 
dium, Cytherea, etc. et ensuite plusieurs parti- 
cularités de la composition de la roche même, 
car très fréquemment le calcaire, en apparence 
parfaitement homogène, n’est formé que de frag- 
inens de roches jurassiques, intimement cimen- 
tés, et parmi lesquels on distingue le calcaire 
noir et cristallin du Monte -Cucuzzo, éloigné seu- 
lement de six heures du littoral. 

Le grès se montre sur la pente des mon- 
tagnes primitives, et en occupe même des régions 
assez élevées; nous l’avons observé particulière- 
ment dans les parages de Cariglio (petit bourg 
situé entre Guardia et Fucaldo). 11 se présente 
en larges ardoises inclinées II 3 «lu N.N.E. au 
S.S. O. -0" et s’étend jusqu’à la côte où il 
alterne souvent avec des masses de sable inco- 
hérent. Le grès jaune qu’on voit recouvrir, sur 
quelques points, le sommet du rocher élevé de 
micaschiste qui couroune le bourg de Fiume 
Freddo, n’est probablement que la continuation 
de la même roche. Un grès, un peu différent 
de celui que nous venous d'examiner, constitue 
les rochers élevés qui portent la ville de Paolo; 
son inclinaison ne s’accorde pas non plus avec 
celle du grès de Cariglio, car elle est II 10 du 
N. N. O. au S. S. E. Z. 15". Il ne s’étend qu'à 
une distance peu considérable au N. O. de Paolo. 
et est bieutôt remplacé par le conglomérat, mais, 
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à Guardia, il reparaît de nouveau presque avec 
la même inclinaison du N O au S.E. 

Le sable et les conglomérats, enfin, sont par- 
ticulièrement composés d’éléinens empruntés aux 
roches plu Ioniennes; le premier, netant, en grande 
partie, que le produit de la décomposition de ces 
dernières; il forme des masses considérables stra- 
tifiées ou non, et ne présente aucune relation 
constante à l’égard des grès et des calcaires ter- 
tiaires, pareequ’il alterne tour-à-tour avec ceux- 
ci. Quant au conglomérat, il est le plus souvent 
composé de galets de schiste micacé, de gneiss, 
etc. et paraît presque partout situé au-dessous 
des dépôts, tant arénacés que calcaires, que nous 
avons passés en revue, ce qui conduit nécessai- 
rement à deux résultats: 1° les conglomérats 
doivent être plus anciens que ces derniers, 2° le 
soulèvement des roches primitives, que dans les 
parages d’Intavulata, nous avons admis être si- 
multanées avec celui du calcaire Apennin, a pu 
au contraire, avoir été antérieur à ce dernier dans 
les parages dont il s’agit ici; car si, à l’époque 
où tous ces galets se déposèrent en ces lieux, 
le calcaire Apennin avait déjà existé, ou au moins 
se trouvait porté à sa hauteur actuelle, il n’y a 
pas de motif de croire que celui-ci n’eût pu 
fournir également son contingent, et qu’ainsi, le 
conglomérat eût été composé indifféremment de 
galets de roches primitives et de calcaires, ce 
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qui cependant nest pas le cas. D’autres locali- 
tés, et nommément les parages où une crête 
isolée de gneiss s’avance transversalement dans 
le vallon de Crati, dont nous parlerons plus 
bas, apportent également des restrictions nota- 
bles à l’hypothèse d'une simultanéité de soulève- 
ment entre toutes les roches primitives et ‘le cal- 
caire Apennin, car, partout le conglomérat de ces 
contrées, n’est presque exclusivement composé 
que de galets et de fragmens des roches primi- 
tives. En réunissant idéalement, et, dans leur 
succession naturelle, les roches qui constituent 
la côte entre Amantea et le point où commence 
le domaine du calcaire Apennin, elle offrira, à peu 
près, la coupe longitudinale suivante:*) 


*) Dans cette conpc nous ne prétendons point faire allusion 
à aucun rapport d'infra ou de supraposition entre le calcaire de 
la chlane Apennine et le conglomérat; car, ainsi que nous Tarons 
observé ci dessus, celui* ci pourrait bien être plus ancien que 
le premier; il se rapporte peut-être même à l’époque des roches 
de transition, à l'instar des dépôts de même nature qu'on roit 
figurer dans le système Silurien de la Haute Silésie, et nommé- 
ment à l'Est de Freiburg, près de Neu Kcichcnau, Ober Adels- 
bach et Altwasser; or dans tontes ces localités, les masses de 
conglomérat, composées exactement comme sur le littoral de la 
Calabre de fragmens de roches primitives, ne sont probablement 
qui des membres de la grande formation Silurienne. 
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Le grand bassin de la rivière de Crati, en- 
caissé entre deux rangées de montagnes, soit 
granitiques soit calcaires, offre également, dans 
ces dépôts tertiaires, une variété considérable 
de roches compactes, et de masses de conglo- 
mérat et de sable. Sa partie méridionale est 
cernée d’assez près, par les deux remparts paral- 
lèles des roches primitives. L’excavation étroite 
et profonde que présente la partie méridionale 
du grand bassin, forme la vallée de Cosenza pro- 
prement dite; les agens destructeurs qui n’ont 
cessé de ravager l’écorce de notre globe, se sont 
particulièrement plu d’élever en ces lieux une 
vaste agglomération de débris de toute espèce. 
Sur les flancs môme des roches primitives, qui 
bordent au S. et à PO. le vallon de Cosenza, on 
voit adossées des masses considérables de cal- 
caire tertiaire compacte. Entre Domanico et Ca- 
rolei (situés à peu près à 1^ au S. O. de Co- 
senza) il forme des hauteurs à contours hardis, 
qui de loin ne semblent pas annoncer un dépôt 
si jeune; cependant, des fragmens de Coryophyllea 
Caespitosa et de Venus verrueosa en attestent 
suffisamment l’âge très récent. 

Le calcaire compacte s’étend à l’O. jusqu’aux 
parages de Mendicino et au N. jusqu’au-delà de 
Carolei, après quoi, il est remplacé par de puis- 
sans dépôts de conglomérats, où de galets de ro- 
ches primitives, formant quelquefois des blocs 
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très considérables dominent toujours presqu’à 
l’exclusion de fragmens calcaires, ces conglomé- 
rats à travers desquels percent souvent les ro- 
ches primithes, occupent toute la contrée jus- 
qu’à la ville de Cosenza, ils jouent un grand 
rôle dans les dépôts de sable, de marne, et de 
grès, et cela non seulement aux environs immé- 
diats de la ville, mais aussi, dans tout le vallon 
renfermé entre les deux remparts de roches pri- 
mitives. 

Sur le chemin de Cosenza à Paoli, on voit 
ces dernières s’avancer en bande étroite jusque 
bien avant dans l’intérieur de la vallée, et se 
rattacher ensuite au grand rempart occidental. 
Au reste, le conglomérat de ces parages ren- 
ferme des masses si considérables de micaschiste 
et de gneiss, que l’on est quelquefois embarrassé 
de décider, si ce sont de simples fragmens dé- 
tachés, ou des dénudations d’une roche sur la- 
quelle reposent des dépôts plus récens; d’ail- 
leurs lors même que ces premières prennent un 
développement suffisant pour ne plus pouvoir les 
considérer comme fragmens isolés, sont-elles dans 
un étal de dégradation si extraordinaire, qu’elles 
se présentent quelquefois comme autant d’amon- 
celemens de débris incohérens; excepté les con- 
glomérats, on voit de temps à autre des dépôts 
puissans de grès tertiaire dont les couches sont 
presque toujours très inclinées, et même parfai- 
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tement verticales, le grès ne renferme point de 
fossiles, mais les masses de sable qui forment 
des mamelons et collines considérables sont plei- 
nes d’espèces tertiaires de INatica, Cardium, Den- 
talium, Pectunculus, etc. 

C'est le long de la chaîne granitique qui 
forme le bord oriental du vallon de Crati, que 
les dépôts de conglomérat et de sable, devien- 
nent très puissans, ils occupent les flancs des 
roches primitives, tandis que le calcaire et le grès 
tertiaire ne se présentent ordinairement que dans 
les régions inférieures ou centrales du bassin. 

On est surtout dans le cas de faire cette 
observation lorsqu’on longe le rempart graniti- 
que, en passant par Revuto, Flavitta, Lappano, 
Altavilla, St. Pietro, Benedetto, etc. Dans toutes 
ces localités, on aperçoit les couches de sable 
s’élever, plus ou moins le long des roches de 
granité, tandis qu’en s’en éloignant à l’O., et des- 
cendant dans le vallon, on voit p. e. à Casti- 
glione (située non loin de la rive droite de Crati) 
un grès appartenant, sans doute, à l’époque la 
plus récente, peut-être aux dépôts quaternuai- 
res, ainsi que le prouvent les nombreux Pecten 
Jacobeus qu’il renferme. En continuant de lon- 
ger la chaîne granitique, on la voit toujours bor- 
dée d’une lisière de collines de conglomérat et 
de sable; la ville de Risignano et de Luzzi sur- 
tout, offrent des remparts élevés, composés de 
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couches de galets alternant avec des couches de 
sables presque horizontalement stratifiées; un peu 
au S. de Macchia (située au N.E. de St Deme- 
trio), les masses sableuses recouvrent de nou- 
veau un calcaire arénacé tout criblé de Zoo- 
phytes, de Pecten Jacobeus, Cardium rusticum, 
Dentalium entaiis et d’autres espèces tertiaires 
appartenant aux genres Pectunculus, Turitella, 
Ostrea, Panopaea, etc. 

A peu près dans ces parages, les masses 
granitiques, au lieu de continuer à se diriger du 
S. au N., tournent brusquement à l’E., en même 
temps, la chaîne qui du côté opposé borde la 
vallée de Cosenza, disparait de dessous le cal- 
caire Apennin qui continue à former la lisière 
N. et N. O. du grand bassin de Crati. Ce dernier 
s’élargit peu à peu, et se repliant du S.O. au 
N.E, suit la direction de la rivière Crati. A 
mesure qu’il en approche l'embouchure, sa sur- 
face s’abaisse, et les dépôts tertiaires le sillon- 
nent en collines allongées qui se dirigent pres- 
que toutes du S.O. au N.E., et se perdent in- 
sensiblement dans la plage alluviale qui consti- 
tue la côte de la iner. Ils sont presque tous 
composés exclusivement de sable, et n’offrent 
que rarement des fossiles, quoique la colline éle- 
vée, sur laquelle, se trouve St. Lorenzo (à peu 
près à une demi- heure de Spezzano), renferme 
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plusieurs espèces tertiaires de Pecten et de Spon- 
dylus. 

De belles plaines s’étendent de l’une à l’autre 
rive du Crati, et l’abaissement des hauteurs de- 
vient de plus en plus sensible. Il n'en est pas 
ainsi des régions du bassin, situées dans le voi- 
sinage immédiat du rempart calcaire qui le borde 
à l’O., N. O. et N. Ici, les dépôts tertiaires pré- 
sentent un développement encore plus considé- 
rable que dans la vallée de Cosenza. Comme 
dans cette dernière, ils sont composés tantôt de 
conglomérats et de sable incohérent, tantôt de 
grès et de calcaires compactes. Le gisement 
des couches atteste souvent des bouleversemens 
violens; c’est ainsi que la ville de St. Marco 
(située près de la région où les hautes montagnes 
primitives vont tout-à-coup faire place au cal- 
caire jurassique) est bâtie sur une hauteur de 
grès tertiaire, dont les strates souvent verticales 
et ployées en tous sens, s’avancent au milieu 
des rues et de dessous les maisons en forme 
de colonnes arquées. Toute la chaîne Âpennine 
est hérissée de ce côté, de montagnes sourcil- 
leuses, planant, pour ainsi dire, au-dessus du 
vaste bassin qui se développe à leur pied, et 
dont la surface ondoyante simule les vagues d'une 
mer agitée. Plus d’une fois le rempart calcaire 
tourne brusquement sur lui-méme, et forme de 
cette manière des bassins secondaires, comme 
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autaut de sinuosités creusées dans les rivages du 
golfe commun. La plus considérable, est celle 
qui compose le bassin de St. Agatha, que nous 
désignons par ce nom, parceque la ville St Agatha 
se trouve à peu près dans son centre. 

11 est, non seulement, entouré de trois cô- 
tés par une haute chaîne calcaire, mais encore 
le Monte-Angelo le traverse du N.O. au S.E. 
et en rétrécit tellement l’ouverture, que le bas- 
sin entier apparaît comme fermé complètement 
de tous côtés. Un grès jaunâtre et plus ou moins 
compacte, ainsi que des masses de sable incohé- 
rent, en composent l’intérieur. 

La roche qui constitue la chaîne élevée du 
Monte-Angelo est fort remarquable, c’est une 
agglomération de petits fragmens quarzeux di- 
versement coloriés et intimement cimentés, de 
manière qu’il en résulte une pierre très solide et 
d’une apparence tellement cristalline, qu’on est 
presque tenté de la prendre pour du granité. 
Il est possible qu elle fasse partie du grès se- 
condaire. Du côté de Sosti et de Policastrello, 
on voit les flancs du grand rempart Apennin 
revêtus de masses plus ou moins analogues aux 
roches, que nous avons rangées dans le groupe 
crétacé. C’est un calcaire blanc et mélangé tan- 
tôt avec des substances marneuses et se con- 
vertissant alors en marne véritable ou plus ou 
moins calcaire, tantôt avec des substances sili- 
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cieuses qui souvent remplacent complètement le 
calcaire et constituent une espèce de grès, à 
cassure concoïde. A la rigueur, nous aurions dû 
traiter de ces parages, lorsque nous passions en 
revue les grès et les marnes supra -jurassiques, 
mais, comme nous n’avons visité ces localités, 
que pour examiner les dépôts de sel, exploités 
à Lungro, et que d'ailleurs, les relations des ter- 
rains tertiaires avec ceux dont il s’agit ici, sont 
si peu prononcés, que le temps que nous avions 
à notre disposition, ne nous eût point permis d'en 
déterminer les limites respectives, nous avons été 
obligés de renoncer à faire ressortir ces nuances 
sur notre carte, et avons même différé d'en par- 
ler jusqu’à ce moment. 

Les roches calcareo-marneuses et arénacées, 
ne sont point limitées à la lisière immédiate du 
rempart Apennin qui borde de ce côté le bassin 
de Crati, elles continuent le long de la rivière 
Tiro, qui coule au S.E. de la Ville de Lungro, 
et va se jeter dans le Coscile, un des torrens 
tributaires du Crati. Ce sont toujours les mêmes 
roches calcareo- arénacées, si communes dans 
cette contrée; cependant, nous observâmes une 
localité où les marnes calcaires partout ailleurs 
dépourvues de fossiles, en renfermaient néanmoins 
plusieurs fragmens parmi lesquels nous crûmes 
même distinguer une Ostrea flabellula (?), qui est 
une des coquilles caractéristiques du bassin de 
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Paris. Eli admettant que les roches calcareo- 
uiarueuses appartiennent à la forniatiou crétacée 
inférieure, ou pourrait supposer, ou que la col- 
line, renferment ces coquilles, fait partie de l'étage 
tertiaire immédiatement superposé à la craie (La 
Eocène formation de Lyell) ou bien que l’espèce 
d’Ostrea, en question, a pu effectivement fran- 
chir la limite tracée, par les Paléontologistes, entre 
res deux formations. Dans tous les cas, c’est 
dans ces marnes calcaires et arénacées, que se 
trouvent les immenses dépôts de sel, exploités 
dans la grande saline de Lungro. Elle est située 
au S.E. de la ville, sur la rive gauche du Tiro. 
Les couches offrent généralement une inclinaison 
considérable, comme on le voit entr’autre sur un 
point situé sur la rive gauche du Tiro, à une 
heure à peu près avant d'atteindre la saline; ici, 
une masse de marne arénacée, traversée en tous 
sens de filons de quarz, s'élève en couches très 
régulières, inclinées, H 3 du N.E. au S. O. Z. 35°. 
Toutes ces couches offrent la même composition 
que celles, qui dans une profondeur plus consi- 
dérable renferment le sel, il est donc vraisem- 
blable que ces dernières ne sont que les strates 
inférieures des premières, seulement, ainsi que 
le prouve l’intérieur de la mine, l'alternance des 
grès avec les marnes n'y a plus lieu, car les dé- 
pôts salinifères, ne présentent qu'une masse non 
interrompue et très puissante. La roche a beau- 
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coup d'analogie avec les calcaires arénacés et mar- 
neux, qui jouent un si grand rôle dans les dépôts 
de souffre en Sicile, et qui selon les dernières 
explorations de Mr. Hoffman, que nous avons 
eu lieu de trouver toujours parfaitement exactes, 
appartiennent à la formation secondaire et c’est 
un motif de plus pour y ranger les dépôts sali- 
nifères de Lungro. Peut-être appartiennent-ils à 
une assise immédiatement superposée au grès vert 
En assignant aux dépôts salinifères de Lungro 
cette place dans l'échelle des formations géologi- 
ques, ils auraient sous ce rapport le plus d’ana- 
logie avec les dépôts de sel de Cardona en 
Espagne, qu'on rapporte généralement au grès 
vert En Angleterre, ils appartiennent è une for- 
mation plus ancienne, et nommément à l'étage 
supérieur du système du „New red sandstone“ 
c. à d. aux assises, que Mr. Murchison consi- 
dère comme l’équivalent du Keuper allemand, 
et qu’il a désignées par le nom de „saliferous 
marnes" '); il est remarquable, que tandis que les 
dépôts de sel du Keuper anglais se trouvent 
presque toujours associés au gipse, comme c'est 
aussi souvent le cas en Sicile, ceux des parages 
de Lungro n’offrent point (autant que nous sa- 
chions) cette particularité. Au reste c’est une 
étude fort intéressante que celle qu’offrirait l’exa- 


*) Nu rebison, The Silurian System p. 30, 3*2. 
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men des différens dépôts salinifères, qu'on pour- 
rait poursuivre, depuis la formation la plus ré- 
cente, comme p. e. dans les dépôts de Wilizka’) 
en Pologne, à travers presque tous les membres 
de la formation secondaire, p. e. en Allemagne 
dans le grès bigaré (bunter Sandstein), en Espagne 
dans le grès vert, en Autriche dans le Jura etc., 
jusqu'aux formations d’un âge bien plus reculé 
encore. Le gisement du sel n'offre aucune ligne 
de démarquation à l’égard de la roche calcareo- 
arénacée qui le renferme, et, c’est aussi le cas 
avec le souffre de la Sicile, l’un et l'autre pénè- 
trent la masse calcaire sans former de dépôts 
détachés et quoique pour le souffre, ce ne soit 
pas toujours le cas, le sel de Lungro ne se pré- 
sente jamais autrement; il est vrai qu'il est gé- 
néralement d'une grande pureté, et que, pour le 
débarrasser de toutes les parties hétérogènes, il 
suffit presque de quelques coups de marteau; il 
n'en est pas moins vrai, que toute la masse cal- 
caire en est plus ou moins imprégnée; ceci ce- 
pendant n’est applicable qu'aux masses situées 
dans une certaine profondeur, car, plus on ap- 
proche de la surface du sol, plus le calcaire 
devient pur. Tous ces faits ne suffisent pas pour 
décider si c’est l'agent plulonien ou neptunien 

*) Scion Mr. Oeynhauscn ils reposent snr le schiste ar- 
gileux. tandis que Mr. Murchison les range dans la formation 
tertiaire. 
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qui donna naissance aux dépôts de Lungro, et 
nous reservons aux observateurs ultérieurs le 
droit de se prononcer sur cette question impor- 
tante, quoique nous ne dissimulions point la dis- 
position où nous sommes, de donner la préfé- 
rence, pour l’explication du phénomène en ques- 
tion à la théorie plutonienne 

La saline de Lungro est, dans les Etats de 
Naples, le seul ouvrage d’exploitation organisé 
d’une manière digne de l'état actuel de la science 
du mineur, car celui-ci n’y peut qu’approuver tant 
les procédés de l’exploitation en général, que la 
belle tenue, et l’air de propreté et d’élégance qui 
y régnent. 11 est vrai que la nature a immen- 
sément fait, en offrant à l’exploitation une masse 
énorme, qui pour être convertie à l’usage de 
l’industrie, n’exige aucun travail d’épuration, et 
permet d’employer les procédés les plus expédi- 
tifs, même aux dépens de l’économie; car les 
parties calcaires qu’on détache à coups de mar- 
teau pour les jeter, sont encore suffisamment im- 
prégnées de sel pour pouvoir l’en extraire par 
les moyens de l’évaporation et de la dissolution, 
comme cela se pratique, p. e. dans les salines du 
Duché de Salzbourg; mais les dépôts de sel sont 
ici tellement considérables, que la crainte de les 
épuiser ne saurait avoir lieu, et que l'on peut 
certainement sans inconvénient, s’épargner les 
frais de combustion et de dissolution meme en 
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sacrifiant une certaine quantité de sel, et cela 
avec d'autant plus de raison, que non seulement 
les parages de Lungro, d'Altamonte et d’Aqua 
forniosa, offrent de vastes dépôts, dont l'existence 
est avérée, mais que toute cette contrée en ré- 
cèle probablement plus ou moins, ainsi que le 
prouvent une foule de sources imprégnées de sel. 
Et, cependant le pauvre habitant de ce district 
doit payer le rotulo (à peu près livres de 
France) de sel à raison ,de 12 grani (environ 
12 centimes), tandis que tout autour de lui il 
n’aurait besoin pour s’en procurer, d’autre peine 
que celle de le ramasser. C’est que l’exploita- 
tion du sel est un monopole du gouvernement 
auquel la saline de Lungro seule, donne un- bé- 
néfice annuel de 50,000 ducats, ou à peu près 
250,000 francs. 

Au N. E. de Lungro, dans les parages de 
Sarracena, le grand rempart calcaire se dirige 
vers le N., et après avoir décrit un demi-cercle 
autour de Castroviilari descend au S. O. O., 'et 
forme la pointe élevée de Cassano, puis se replie 
de nouveau au N., et se dirige vers l'Adriatique. 
Ces contours ondoyans donnent lieu à deux gol- 
fes étroits, débouchant tous deux dans le grand 
bassin de Crati. Celui de Castroviilari propre- 
ment dit, est traversé dans toute sa longeur, 
par les dépôts tertiaires qui le composent, et 
consistent en de hautes collines de sables et d’ar- 
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gile, alternant avec des couches presque hori- 
zontales de galets, pour la plupart calcaires. Une 
multitude de petits torrens, forment autant de 
fentes que traversent une quantité de monticules 
arrondis. Ce qui donne à toute cette contrée 
une teinte extrêmement variée et pittoresque, 
c’est le contraste de ce frais paysage aux con- 
tours ondoyans, avec les pics sourcilleux des hau- 
tes montagnes qui l’entourent de tous côtés, et 
audessus desquels le Polino élève majestueuse- 
ment son front argenté. Castrovillari se trouve 
en quelque sorte au pied même du Polino. 

Dans les parages N.E. du bassin de Castro- 
villari, à peu près au S. O. des villages Percile 
et Fracinetla, les dépôts tertiaires ne sont plus 
représentés que par des grès et des marnes com- 
pactes, aux couches verticales. Sur la grande 
route qui conduit de la ville susmentionnée à 
Spezzano, les grès ont une inclinaison de H 4 du 
N.E. au S. O. L. 15°. 

Dans le bassin de Cassano ce sont les con- 
glomérats solides qui dominent Le Mont Cas- 
sano n’élève ses masses énormes qu’à travers 
une puissante enveloppe tertiaire, qui s’étend de- 
puis les rives gauches du Cosciie, jusqu’à une 
hauteur considérable le long des flancs de la 
montagne, et forme un plateau composé, d'une 
brèche ou d'une agglomération très compacte de 
petits fragmens de quarz et de calcaire, dont le 
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ciment est fortement coloré par l'oxyde de fer. 
Les roches ainsi formées sont disposées en cou- 
ches régulières, s'inclinant H 2 du N. N. E. au 
S. S. O. Z. 10. Le long de la rivière Raganello, 
qui descend du Mont Polino et qui passe à i’E. 
d'Europoli, on voit des dépôts tertiaires très con- 
sidérables, du même conglomérat, s’étendre jus- 
qu'au N. de Civita; encaissés de deux côtés par 
les montagnes calcaires, ils forment une vallée 
étroite qui représente l’extrémité septentrionale 
du bassin de Cassano. Les couches de conglo- 
mérats reparaissent, et vont longer la chaîne des 
dépôts secondaires, jusqu'à Trebisace. 

Après avoir donné une idée du grand bassin 
de Crati en général, ainsi que des sinuosités 
qui y forment autant de bassins latéraux, nous 
allons successivement passer en revue ceux de la 
Basilicata, de la Capitanata et du Principato citra. 

A proprement parler, la plus grande partie 
de l’espace qui s’étend de la limite N.E. des 
Apennins jusqu’à l’Adriatique, ne constitue qu'un 
seul grand domaine, dont les caractères paléon- 
tologiques, ainsi que plusieurs autres circon- 
stances attestent l’origine éminemment récente, 
c’est sans contredit, le domaine presque exclusif 
de la formation Subapennine. 

Cette vaste région offre une physionomie 
parfaitement uniforme; le regard ne rencontre 
partout que des collines allongées et plus ou 
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moins élevées, qui se dirigent, pour la plupart, 
du N. O. au S.E., et s’étendent particulièrement 
le long des rivières et des torrens en forme de 
remparts, tantôt composés d’une série de mon- 
ticules pointus de marne et d’argile, tantôt de 
masses détachées de sable et de galets. 

Dans les parages de la ville de St Angelo, 
ce caractère se présente dans tout son dévelop- 
pement. Lorsqu’on approche de cette dernière, 
on est étonné, par la multitude de collines poin- 
tues groupées autour de la hauteur qui porte la 
ville, et qui est également composée de mar- 
nes incohérentes, alternant avec des couches de 
galets. 

Tous ces cônes sont complètement dénués 
de végétation, et rappellent, en grand, autant de 
monceaux de terre, dont les taupes hérissent 
quelquefois les champs. On les voit également 
s’élèver le long de la rivière Agri, dont Arcan- 
gelo n'est éloignée qu’à une heure et demie, ils 
la bordent des deux côtés, et déjà de loin cette 
chaîne de pyramides toutes blanches frappe l'oeil 
du voyageur. En général la succession perpé- 
tuelle des niasses de sable, de marne et de con- 
glomérat, donne à ces contrées tertiaires, et nom- 
mément aux régions centrales et orientales de 
la Basilicata, un certain aspect de tristesse et 
d’uniformité que semble réhausser encore la rareté 
d'habitations- Les villes principales de cette pro- 
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vince, comme Ma tara, Montepeloso, Fernandina, 
Miglionico, Tricarico, Stigliano, etc. couronnent 
plus ou moins des collines de cette nature, sé- 
parées les unes des autres, tantôt par des pleines 
horizontales, tantôt par des vallées peu profondes. 
Rarement des accidens bien prononcés viennent 
varier la monotonie de ce tableau, cependant, 
quelques localités s’en détachent de temps à 
autre, comme p. e. les parages de Tursi Les 
énormes masses tertiaires qui environnent cette 
ville, prennent des contours si hardis, leurs flancs 
sont déchirés par des excavations tellement si- 
nueuses, qu’à une certaine distance, on croit voir 
les pics déchiquetés de quelques roches primi- 
tives. Mais si les dépôts tertiaires se revêtent 
de formes de plus en plus monotones à mesure 
qu'on se dirige vers l’Adriatique, en traversant 
les provinces de Tarente, de Bari et de Capita- 
nata, où les masses sablonneuses se perdent en 
collines et en plateaux presqu’insensibles, d'un 
autre côté, cette formation développe un caractère 
plus saillant et plus varié, presque partout où elle 
se rapproche des limites du grand domaine Apen- 
nin; quoique toujours composés de masses de 
sable et de conglomérat, ces dépôts s’y trouvent 
cependant portés à des hauteurs tellement consi- 
dérables qu’ils forment de véritables chaînes de 
montagnes; quelquefois elles sont encore déchar- 
nées et nues, comme par exemple la contrée ar- 
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rosée par le Sinno et traversée par la Costa de 
la Pantano, le Monte -Pesallo, St. Tedero, La- 
brulo, etc. d’autres fois ces remparts sont revê- 
tus d’une belle végétation, de forêts de Quercus 
Robur, de Fagus castanea et même de Fagus 
sil vestris ; c’est ce qu’on admire particulièrement 
lorsque, quittant les bords nus de l’Agri, on se 
dirige du côté de Castel Sarracino, c’est-à-dire, 
du grand domaine calcaire jurassique, car, à me- 
sure qu’on s’éloigne des collines uniformes et 
stériles de St. Arcangelo, on voit la contrée 
s'élever de plus en plus, et les masses de marne 
et de sable disparaître presque complètement, 
ce n’est plus qu’un vaste système d’agglomérats 
de toute espèce, ils composent exclusivement le 
rempart élevé que couronne Roccanovà, aussi 
bien que la chaîne de la Costa de St Elia, qui 
se rattache, d’un .côté, aux montagnes de Castel 
Sarracino moyennant le Monte -Cacarro, Cisullo 
et Labruto, et de l’autre s’avance presque jus- 
qu’à la rive droite de l’Agri où elle se perd en 
collines de marnes et de sable. Pour se rendre 
de Roccanova à Castel Sarracino on franchit la 
contrée de St Elia et de la Costiera de Noceto, 
qui occupent deux lignes presque parallèles ; dans 
l’espace que laissent entr’elles ces deux chaînes, 
s’élève un plateau irrégulier, revêtu par le su- 
perbe taillis Bosco délia Malangiola qui nous a 
fourni quelques plantes subalpines assez rares. 

Au 
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Au N. O. de la Costiera di Noeeto, et pa- 
rallèlement à cette chaîne, descend des montagnes 
de Castel Sarracino le torrent Rocanella et va 
se jeter dans l’Agri. Presque toujours à sec, 
son lit encombré de débris divers, offre une 
voie naturelle qui conduit, à travers les mon- 
tagnes, dans le domaine hérissé de Castel Sarra- 
cino. Le long de sa rive gauche s'étend une 
chaîne de médiocre hauteur, nommée Piano di 
Gravina, qui n’est plus composée de conglomé- 
rats, mais d'un calcaire assez compacte, tout plein 
d’empreintes de feuilles dont les lobes denticu- 
lées et sinueuses, comme celles du chêne, en diffè- 
rent cependant notablement, et appartiennent 
si non à une autre famille des plantes Dicoty- 
lédones au moins, soit à une espèce du genre 
Quercus, différente de celles de nos climats, soit 
à un tout autre genre du groupe des Cupuli- 
fères en général; plusieurs branches et même de 
troncs d’arbres, tous de la classe des plantes 
exogènes, se trouvent empâtés dans la masse 
calcaire, qui souvent offre des dépôts d’inliltra- 
tions, comme ceux de l’arragonite de Carlsbad. 
La roche de Gravina est bien plus compacte que 
le calcaire des environs de Palerme, où dans une 
carrière nouvellement ouverte, nous eûmes occa- 
sion d’observer également une foule immense 
d’empreintes de cette nature; seulement, il nous 
a paru quelles présentaient beaucoup plus d’ana- 
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logie avec la végétation locale, que celles du 
torrent Rocanella, et appartiennent conséquem- 
ment à une époque plus récente que ces der- 
nières. Aussi croyons nous que les dépôts dont 
il s’agit ici, se rapprochent moins de ceux de la 
Sicile, que de ceux d’Altsattel (en Saxe, à peu 
de distance de la ville d’Ellenbogen). Cette lo- 
calité, une des plus remarquables en Allemagne, 
offre, parmi beaucoup d'empreintes de plantes 
endogènes, plusieurs phyllites évidemment dico- 
tylidones, toutes plus ou moins étrangères à la 
Flore actuelle du pays, or, les dépôts qui les 
renferment, sont évidemment tertiaires, et se rap- 
portent même peut-être au bassin de Paris. 

Le rocher sur lequel se trouve St. Chirico- 
Raparo fait également partie de ce calcaire à 
empreintes végétales. Il ne s’étend pas beau- 
coup au-delà de cette localité, et est bientôt 
remplacé par le sable tertiaire à travers duquel 
percent les couches du grès vert, qui continuent 
à se montrer de temps à autre jusqu’au domaine 
du calcaire jurassique. 

Jusqu’ici nous avons vu les dépôts tertiaires 
de la Basilicata presqu’exclusivement composés 
de sable et de conglomérats, à la seule excep- 
tion des parages, que nous venons de mention- 
ner. En effet, les roches compactes dans cette 
contrée, sont assez rares, et ne se présentent 
presque toujours, que dans le voisinage du do- 
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inaine Apennin, soit jurassique, soit crétacé; quel- 
quefois même on rencontre, au milieu de ce der- 
nier, des dépôts locaux, placés à une hauteur 
considérable, c’est ainsi que la montagne sur le 
sommet de laquelle se trouve Canne (au N. O. de 
Rocca Impériale) est, comme tous les parages 
limitrophes, composée de calcaire marneux se- 
condaire, tandis que la ville même, repose sur 
une roche tertiaire compacte, formée de frag- 
mens quarzeux et calcaires. 

Il parait en général, que parmi ces diiFérens 
dépôts tertiaires, ceux du sable et de marne in- 
cohérente sont les plus récens, car, on ne voit 
jamais les grès et les calcaires reposer sur les cou- 
ches marno- sablonneuses, mais bien vice versa, ce 
qpii prouverait que ces dernières sont postérieures 
aux grès et calcaires, qui eux-mémes attestent 
un âge très peu reculé, de sorte que lorsqu’on 
songe aux espèces de fossiles que renferment 
souvent ces derniers, et surtout au Pecten Jaco- 
beus, dont les espèces vivantes abondent dans 
le golfe de Naples et dans toute la Méditerra- 
née, l’imagination est frappée de l'époque extrê- 
mement récente des terrains marno- sablonneux, 
elle croit presque voir sortir de dessous la mer 
toute cette contrée ondoyante, composée unique- 
ment de dépôts semblables. Un grès tertiaire 
plus ou moins compacte, et, passant souvent à 
une roche calcaire -arénacée, blanche et friable 
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(nommée dans le pays Tuffo) se présente à PO. 
de Tricarico (située à peu près à huit heures de 
marche à PE. de Potenza). Une quantité de frag- 
inens de bivalves s’y trouvent empâtés; il est 
disposé en couches puissantes, et presque par- 
faitement horizontales. Ce calcaire confine im- 
médiatement avec le domaine secondaire de Po- 
tenza, il est placé comme au seuil de la forma- 
tion tertiaire, et disparait bientôt, pour faire place 
aux masses mamo -sablonneuses qui se multi- 
plient à mesure qu’on avance vers Tricarico, et 
envahissent enfin la contrée. Cependant la roche 
compacte tertiaire reparaît de nouveau aux ap- 
proches de la ville, et forme une hauteur consi- 
dérable, dont les flancs déchirés montrent sou- 
vent à nu, les couches blanches du calcaire. Elles 
ont généralement une inclinaison H 8 du S.S.E. 
au N. N. O. Z. 8 n , 10°, 15°. Le couvent des Ca- 
pucins offre au géologue une station fort inté-* 
ressante pour observer la décroissance et la dis- 
persion graduelles des collines tertiaires, à me- 
sure qu’elles s’éloignent des limites secondaires 
et se rapprochent d’un côté, du golfe de Tarente, 
et de l’autre, de l’Adriatique. Nous ne saurions 
nous empêcher de citer un fait que nous rap- 
portèrent plusieurs habitans de cette ville. Selon 
eux, il y a cinquante ans qu'on ne pouvait aper- 
cevoir de Tricarico la ville de Montepeloso, si- 
tuée au N. E. de cefte dernière à une distance de 
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six milles d'Italie , tandis que inainteuaut, on la 
découvre très clairement, comme nous avons pu 
nous en assurer nous-mêmes. Si le fait est juste, 
il en résulte ou l'exhaussement, ou l'abaissement 
de l’un de ces deux parages. Le calcaire arénacé 
de Tricarico s’étend encore à quelque distance au- 
delà de la ville; et dans la direction de Fernan- 
dina, il a une inclinaison très considérable H 8 
du S.S.E. au N.N.O. Z. 40°. Cette dernière ville 
est également bâtie sur une hauteur composée de 
couches puissantes de grès jaune. Le point le 
plus avancé de la limite méridionale du domaine 
tertiaire offre, de même, un grès grossier et 
assez compacte, c’est dans les parages de Rocca 
Impériale qu’il se trouve le plus développé; cette 
ville est construite en forme de terrasse sur un 
rocher élevé, elle frappe par l'originalité de son 
aspect, qui au premier coup d’oeil, nous rappella 
la ville de Hydra dans l’Archipel grec. Le grès 
qui compose la hauteur, aussi bien que les col- 
lines des environs, a une inclinaison; du N. N.E. 
au S. S. O. Z. 20°, et il s’appuie probablement sur 
le marne et les grès secondaires, dont les con- 
fins touchent immédiatement à ces parages. 

Les dépôts tertiaires qui entourent le do- 
maine secondaire de Poteuza, et les séparent au 
N. O. de celui de Bovina, forment entre l’un et 
l'autre, une bande étroite qui se dirige du S.E. 
au N. O. et se termine au N. O., par un bassin 
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à-peu-près circulaire, dont les bords offrent plu- 
sieurs échancrures et sinuosités, et longent au 
S. O. le domaine du tuf volcanique 

Dans les parages N. O. de ce bassin se trouve 
la ville Papale de Bénévent, et c’est par ce nom 
que nous désignerons ce premier. Il débouche 
par le canal étroit, tracé comme une ligne de 
délimitation entre la formation jurassique et cré- 
tacée, dans le grand domaine tertiaire qui s’étend 
jusqu'à l’Adriatique. Les dépôts tertiaires de Bé- 
névent fournissent beaucoup d’analogie avec ceux 
de la Basilicata, ce sont encore des masses de 
marne incohérente, rappellant celles de la rivière 
Agri, des dépôts sablonneux comme ceux de la 
région centrale et septentrionale de cette der- 
nière province, enfin, du grès plus ou moins 
compacte, passant souvent à un pouding ou con- 
glomérat solide; les deux premières espèces de 
dépôts sont le plus répandus. 

Les marnes bleuâtres forment des collines 
considérables entre Acerenza et Bénévent, et ren- 
ferment beaucoup de fragmens de fossiles, parmi 
lesquels abondent surtout la Natica epiglossa et 
le Dentalium Elephantinum. Dans les parages 
de Bénévent, on trouve même des dépôts de 
lignite, quoique bien peu considérables. On en 
voit des traces au S.E. de la ville; dans un val- 
lon nommé Vallonc di Sale, non loin du village 
Pigliari, c’est un filon à-peu-près d’un pied 
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d'épaisseur, traversant une masse puissante de 
conglomérat et de marne, et inclinant du N. O 
au S.E., sous un angle de 39°. 



de grès et de quarz, B lignite, C manie bleuâtre, 
D lit d’un torrent desséché qui débouche dans 
le Sabbato. 

La lignite du vallon de Sale offre une cer- 
taine analogie avec celle de Messine, en Sicile, 
seulement sur une échelle beaucoup plus petite. — 
Ainsi que les environs de Bénévent, ceux de 
Messine sont composés de couches très puis- 
santes de galets qui se rapportent presque tous 
aux roches primitives qui entourent la ville, gneiss, 
schiste micacé, granité, etc elles reposent immé- 
diatement sur la marne et sur l’argile qui sert 
de toit à la lignite; celle-ci se présente en strates 
horizontales, et non inclinées, comme dans le 
vallon de Sale. Une foule de Caryophyllées, et 
de beaucoup d’espèces de fossiles tertiaires, ca- 
ractérisent les dépôts argileux et marneux et en 
attestent l’époque récente. Les dépôts du bassin 
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de Bénévent, ainsi que nous l'avons dit, en pas- 
sant eu revue les différens domaines crétacés, 
se trouvent plus d’une fois interrompus par les 
terrains secondaires; c'est particulièrement le cas 
dans la partie centrale de ce bassin, on voit, 
p. e., dans les parages de St George, de St Agnès 
et de Campanella, la marne secondaire s’élever 
en ardoises, plus ou moins puissantes à travers 
les dépôts tertiaires ; il en est de même des grès 
du Monte -Fusco, du calcaire de Grotta Menarda, 
etc. que nous avons déjà mentionnés. Les para- 
ges N.E. du bassin sont presque exclusivement 
dominés par des masses arénacées et sableuses. 
La ville d’Arriano est située sur un des points 
les plus élevés de ces vastes dépôts, on y voit 
un grès jaune, alterner avec des couches de sable 
incohérent, elles s’inclinent de manière à former 
à i’O. de la hauteur qui porte la ville, un bassin 
profond, hérissé de monticules et de pyramides 
de sable et de marne. Au S. de la ville, l’in- 
clinaison des couches est H 12 Z. 5° du S. au N., 
mais, peu à peu elles prennent celle de H 5 du 
N.E. au S O. Z. 20°. 

Tous ces dépôts renferment des fragmens 
de fossiles tertiaires, et nous recueillîmes, dans 
ceux qui composent la haute colline couronnée 
par la ville d'Arriano, beaucoup de Turitella ver- 
micularis, Natica millepunctata et Ostrea cristata, 
etc. Plus loin, dans l'intérieur du bassin même 
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d’Arriano, les dépôts tertiaires paraissent ren- 
fermer du gypse que nous n’eûmes pas cepen- 
dant occasion d’examiner sur pied. 

Après avoir passé ainsi en revue les régions 
les plus considérables de la formation tertiaire, 
il nous reste encore à mentionner quelques dé- 
pôts locaux, disséminés, soit dans le domaine du 
groupe crétacé, soit dans celui du calcaire ju- 
rassique. 

Le domaine secondaire d’Alessandria est in- 
terrompu par des dépôts tertiaires, qui, sur la 
côte, ne s’étendent que depuis le tour d’Albi- 
dona jusqu’au Cap Sepulio, ils prennent un dé- 
veloppement plus ou moins grand à mesure qu’ils 
s’avancent dans l’intérieur, où ils décrivent un 
demi-cercle, et forment un bassin composé de 
sable, de marne et de grès, en un mot, c’est 
encore le système des collines tertiaires de la 
Basilicata, et nommément de cette partie des dé- 
pôts, placés dans le voisinage de la limite secon- 
daire; ils acquièrent dans les parages dont nous 
parlons, une très grande extension; aussi les 
niasses de sable et de conglomérats s’élèvent- 
elles à des hauteurs considérables, comme p. e. 
entre Castraregio et Amendolora, où un rempart 
tertiaire s’étend, sans interruption, de l’une de 
ces villes, jusqu'à l’autre, en suivant la direction 
du N.O. au S.E., direction caractéristique pour 
les chaînes tertiaires qui sillonnent ces contrées. 
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Les masses de sable renferment quelquefois une 
grande abondance de fossiles, mais ces richesses 
ne se trouvent pas réparties également, et ne 
sont que tout-a-fait locales; la hauteur que cou- 
ronne la ville de Monte -Giordano est du nombre 
des parages favorisés sous ce rapport, on y trouve 
eutr’aulres une foule de Pecten Jacobeus. 

Les autres bassins isolés, dont il nous reste 
à parler, se trouvent dans le domaine jurassique 

Le premier qui se présente lorsqu’en sor- 
tant de Castrovillari on suit la grande chaussée, 
est le bassin de Botonda. 11 a une forme alon- 
gée dans la direction de l’E. à l’O ; au N. O. il 
continue en une bande étroite le long de la grande 
route jusqu'à la plaine presque circulaire nom- 
mée Campo del Galdo. Des montagnes plus ou 
moins hautes, entourent le bassin de toute part, 
et ses bords élevés, surtout du côté de Castel- 
lucio superiore (Castellucio inferiore est déjà dans 
le domaine tertiaire) se détachent fortement des 
masses mollement ondulées, qui constituent le 
fond du bassin, et qui malgré leur composition 
analogue à celle des collines de la Basilicata, n'en 
offrent ni l’aspect décharné ni la monotonie, étant 
presque toujours animées par une riante verdure. 
Des couches puissantes et plus ou moins hori- 
zontales de sable, de galet, de marne, et d’ar- 
gile, forment la substance de ces dépôts, à tra- 
vers desquels on voit, de temps à autre, percer 
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les roches calcaires, quelquefois en volume très 
considérable. C'est ainsi que le sommet de la 
hauteur sur laquelle est construite Rotonda, pla- 
cée presqu’au centre du bassin, ne présente 
que du calcaire jurassique, tandis que ses lianes, 
qui portent une partie de la ville, sont revêtus 
de dépôts tertiaires; et plus loin au N. N. O. de 
cette dernière, tout près de Castellucio inferiore, 
un rempart de calcaire, également jurassique, 
traverse, comme un gros filon, une partie du 
bassin. 

Lorsqu’après avoir parcouru le beau vallon 
de Diane, on franchit la montagne qui le borde 
à son extrémité septentrionale, l’on se trouve dans 
le bassin d’Auletta 11 a, à-peu-près, la forme 
d’un fer- de -cheval, dont les deux arcs sont tra- 
versés, dans leur longeur, l’un par la petite ri- 
vière de Tanagro qui coule du S.S.E. au N.N.O., 
et l’autre par le torrent Bianco, qui se jette dans 
la première, et se dirige, à-peu-près de l'E. à l'O. 
C’est le long de ces deux torrens, que les dé- 
pôts tertiaires sont venu se disposer, et en ont 
élevé les rives à une hauteur tellement considé- 
rable, qu'ils les encaissent quelquefois des deux 
côtés, en ne laissant qu’une fissure, ou un mince 
filet d’eau serpente, comme au fond d'un préci- 
pice. Le bassin d’Auletta n’est séparé que par 
une hauteur calcaire peu considérable, du petit 
dépôt, situé au N. de Vietri. Ces bassins locaux, 
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plus ou moins éteudus, se multiplient surtout 
dans la partie occidentale du domaine secondaire 
de Fotenza. Ils sont composés de collines de 
sables, alternant avec des roches compactes, qui 
renferment plusieurs fragmens de fossiles tertiaires. 
Tous ces dépôts reposent immédiatement sur les 
grès et sur les marnes crétacés, tandis que ceux 
d'Auletta et de Rotonda, ont pour fondement une 
roche plus ancienne, c. à. d., le calcaire juras- 
sique 

Nous ne mentionnerons pas, tant à cause de 
leur peu d’importance, que pour éviter une énu- 
mération trop monotone, les dépôts tertiaires 
disséminés dans beaucoup d’autres parages, soit 
du domaine crétacé, $pit de celui de la forma- 
tion jurassique; tels que: le bassin de la ville 
de Potenza, composé de masses très puissantes 
de sable, d’argile, et de conglomérats, celui de 
Diamante, situé sur la côte occidentale de la Ca- 
labria citra, celui de Telese, dans le Principato 
ultr. formant un dépôt lacustre, ainsi que le prou- 
vent ses fossiles, celui de St. Germano, dans le 
voisinage du pittoresque Monte- Casino; et tant 
d’autres. Tous ces dépôts locaux, dont la dé- 
scription détaillée ne pourrait être omise dans 
une rélalion spéciale des provinces où ils se trou- 
vent, perdent beaucoup de leur valeur, lorsqu'ils 
ne figurent, que comme autant de nuances dans 
la physionomie générale du continent Napolitain 
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Le but de notre travail, étant moins d’em- 
brasser ce dernier dans toute son «Rendue, que 
de faire ressortir les traits les plus saiilans qui 
constituent le tableau géologique des régions les 
moins connues du Royaume, savoir: les Calabres 
et la Province de la Basilicata, nous aurions pu 
nous dispenser de toucher au domaine volcanique 
de la Terra di Lavore, placé sur le grand che- 
min des voyageurs, et exploité sans cesse, tant 
par les géologues indigènes, que par ceux de 
l’étranger, dont les représentans les plus célèbres, 
comme: MMrs. de Buch, de Humboldt, Ëiie 
de Beaumont, et plusieurs autres, sont venu 
en personne, rendre hommage à cette terre clas- 
sique. Et si, nous nous permettions même un 
jour, de présenter au public, le résultat des ex- 
plorations, auxquelles pendant les quatre mois 
de notre séjour à Naples, nous nous sommes li- 
vrés dans les environs de la Capitale, comme p. e. 
à Rocca -Monfine, aux Champs Phlégréens, au 
Vésuve, à file d’Iscbia, etc. ces observations ne 
pourraient guère trouver place dans un travail aussi 
général que celui que nous soumettons aujourd'hui 
à l’indulgence des géologues, et qui ne prétend 
qu’au mérite, d’offrir quelques renseignemens sur 
des contrées, dont plusieurs points n’avaient ja- 
mais été visités ou au moins décrits par aucuu 
naturaliste moderne: l’intérieur des montagnes de 
Castel Sarracino dans la Calabria citra, les pa- 
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rages du littoral occidental, où nous avons dé- 
terminé la limite méridionale de la chaîne Apen- 
nine, la région centrale de la Basilicata, etc. sont 
de ce nombre. Or, il n’en est pas de même 
des localités universellement célèbres de la Terra 
di Lavoro; l’intérêt quelles inspirent, n’est pas 
celui de la nouveauté, et loin de pouvoir se con- 
tenter d’un aperçu général, le géologue qui entre- 
prend de traiter encore une fois, un sujet qui a 
exercé tant de plumes habiles, doit avoir, au 
moins, la certitude de révéler des particularités 
intéressantes, échappées à ses prédécesseurs, ou 
de détruire victorieusement quelque opinion faus- 
sement accréditée. 

Nous n’ajouterons même rien pour l'illustra- 
tion de cette partie de notre carte, où nous avons 
reproduit, sur une petite échelle, les délimitations 
plus précises et circonstanlielles, tracées sur une 
carte beaucoup plus grande, que nous joindrons 
au mémoire, que, peut-être, nous publierons un 
jour, sur les environs de Naples. Nous n’excep- 
terons de cette exclusion, que le Monte- Vulture, 
d’abord parcequ’il se rattache aux parages de 
la Basilicata, dont la connaissance n’est pas en- 
core assez répandue, et puis, parceque le Monte- 
Vulture même, quoique déjà visité plusieurs fois, 
n’est pas une de ces localités jetées sur la grande 
route des voyageurs. Nous nous permettrons 
donc, de hasarder quelques observations sur ce 
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sujet, mais en termes tout -à-fait généraux, per- 
suadés, d'ailleurs, qu’avant peu le public possé- 
dera là-dessus des ouvrages spéciaux de plu- 
sieurs géologues*) qui ont consacré au Monte- 
Vulture un temps, qu'il nous a été impossible 
de lui vouer, ayant déjà disposé de cçlui dont 
nous pouvions faire usage, en faveur des con- 
trées qui faisaient le but principal de nos ex- 
plorations. 

En parcourant les provinces méridionales du 
Royaume, et particulièrement la Calabria ultr. 
prima, le géologue est étonné de voir, à côté 
des traces des grands bouleversemens qui ont dû 
agiter notre globe bien antérieurement à l’exis- 
tence du genre humain, les effets les plus frap- 
pans de catastrophes, auxquelles, non seulement 
celui-ci a assisté, mais dont les habitans de ces 
lieux furent témoins oculaires; aussi, est-il sou- 
vent à même, de recueillir là-dessus des notions 
curieuses, de la bouche des hommes qui les vi- 
rent de leurs propres yeux. Ces contrées remar- 
quables, qui avaient déjà éclairé son esprit de 
tant de leçons nouvelles qu’il eût été vainement 
chercher ailleurs, lui offrent, cette fois- ci, l'occa- 
sion de se convaincre de ce qu’il y a de vrai et 
de profond dans la théorie récemment dévelop- 


*) Parmi lesquels Mr. Abich est particulièrement appelé 
à satisfaire la curiosité du public. 
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pée par Mr. Lyell sur l’identité constante entre 
les causes des changeniens anciens et actuels de 
notre globe. C’est surtout dans les régions de 
Monteleone, de Rasarno, de Terranova, de Pa- 
listrino et de Milelo, que les ravages occasion- 
nées par les tremblemens de terre en 1783 et 
1784 s’annoncent presque à chaque pas par des 
ébouleuiens, des crevasses, des précipices creu- 
sés et comblés, des villes et villages remplacés 
par des vallons, des torrens et des lacs. Le 
géologue ne peut, pour ainsi dire, mettre son 
pied sur ce sol lacéré, sans craindre de le sentir 
s’agiter sous lui; il croit voir encore partout, 
fumer les débris et les abîmes, et il s'efforce de 
découvrir, quelque part, les traces de l’issue, par 
laquelle le grand laboratoire intérieur aura vomi 
les agens tumultueux, dont la lutte, a si terrible- 
ment ébranlé les parois de leurs prisons souter- 
raines. Mais, quel est son étonnement, lorsqu’en 
parcourant ces provinces, il n’aperçoit aucun ves- 
tige de bouches ignivomes, de laves ou d’éjec- 
tions quelconques, enfin, pas la moindre trace de 
ces monumens caractéristiques, qui, en tant d’au- 
tres contrées, marquent l’endroit où les puis- 
sances volcaniques avaient effectué leur appari- 
tion au-dessus de la surface terrestre. Au con- 
traire, les parages, où les tremblemens de terre 
les plus célèbres, comme p. e., ceux des années 
1783 et 1784, ont exercé toute leur fureur, ne 

sont 


Digitized by Google 


161 


sont, pour la plu part, composés que de dépôts ter- 
tiaires d’argile et de sable incohérent, dont la sur- 
face se trouve encore fréquemment agitée, comme 
les vagues de la mer, par les inouvemens oscilla- 
toires que leur impriment des secousses, plus ou 
moins violentes; car il se passent rarement plu- 
sieurs années de suite, sans que cescontrées n’en 
éprouvent, tantôt sur un point, tantôt sur un autre. 

L’on est amené à croire, qu’une des causes 
de la fréquence de ces catastrophes, c’est précisé- 
ment l’absence d’issues permanentes, qui, comme 
autant de tubes de la grande fournaise souter- 
raine, facilitent l'évasion des gazes; aussi par- 
tout où existent ces espèces de cheminées vol- 
caniques, comme l’Etna en Sicile, le Vésuve à 
Naples, les tremblemens de terre sont bien moins 
violens, et surtout d’une durée bien moins longue 
que dans les provinces des Calabres, de la Ba- 
silicata, etc. car ici, les puissances volcaniques 
n’ayant point de voie déjà frayée, sont obligées 
de s’en ouvrir une chaque fois, et ne s’échap- 
pent que par des issues, qui vu la nature peu 
solide de l’écorce extérieure, se referment immé- 
diatement après. 

Le géologue a déjà presque abandonné toute 
espérance de découvrir les monumens qu’il cher- 
chait infructueusement, lorsque, sur le point de 
franchir la Basilicata pour se diriger vers la Ca- 
pitale, il voit se dresser devant lui l’image im- 

11 
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posante d'un immense cône volcanique; c'est le 
Monte -Vulture. 

Le Monte- Vulture, proprement dit, se trouve 
sur la sommité d’un vaste plateau tertiaire qui 
lui sert de base, et dont les régions supérieures, 
couvertes de tuf volcanique, forment le domaine 
véritable du Volcan, dans ce sens, on peut dire 
que Rionero est située au pied même du Monte- 
Vulture, quoique le groupe désigné par ce nom 
en soit éloigné à une bonne heure de marche. 
Des couches de 50 à 80 pieds d’épaisseur de tuf 
volcanique, toujours plus ou moins friable, et 
non compacte comme celui de Naples, s’éten- 
dent tout autour du Volcan, et en tapissent les 
sinuosités, dont plusieurs donnent naissance à 
des vallons profonds. Le bosco di Montecchio 
est de ce nombre; il peut même être considère 
comme la vallée centrale dont toutes les autres 
ne sont qu'autanl de fissures latérales et sub- 
ordonnées. Cette vallée occupe la partie méri- 
dionale de l’espace que laissent entr’elles les deux 
chaînes de rochers trachytiques, dont l’une s’étend 
du S. O. au N.E., et l'autre du S.E. au N. O., il en 
résulte un triangle inéquitlaéral a b d, m ) dont 
le sommet est formé au S. par la jonction des 
deux chaînes en question, et dont la base est 
tournée vers le N.: son intérieur est traversé par 
plusieurs remparts, dont un le coupe transversa- 

*) v. p. 164. 
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lement près de son sommet, et partage ainsi le 
grand triangle en deux portions inégales. L’une, 
plus élevée, est occupée par le bosco di Mon- 
tecchio, l'autre, plus basse, porte les deux lacs 
que l’on peut considérer, avec beaucoup de pro- 
babilité, comme les cratères véritables du Monte- 
Vulture, ainsi qu’on le fait à l’égard du lac de 
Payen en Auvergne, seulement que celui-ci est 
bordé de rivages élevés, tandis que ceux des 
lacs de Vulture, sont au niveau de leurs eaux. 
Un conglomérat volcanique très -compacte occupe, 
en grande partie, l’intérieur du bosco de Mon- 
teechio et est déposé en couches régulières, ayant 
une inclinaison H 8 du S.E. au N. O. Z. 10°, tan- 
dis que des masses trachytiques composent uni- 
quement le rempart qui sépare le vallon susmen- 
tionné de l’enfoncement circulaire, où se trouvent 
les deux lacs. 

Les eaux de ces derniers, parfaitement dou- 
ces, ne peuvent être nourries que par des réser- 
voirs souterains, car, son ne voit aucun torrent 
qui y débouche; elles sont habitées par une quan- 
tité de poissons, dont la majorité parait appar- 
tenir au genre Cyprinus. L’enceinte semi-circu- 
laire, au milieu de laquelle se trouvent les deux 
lacs, est formée à l’E. par une rangée de hautes 
collines, qui servent, pour ainsi dire, de contre- ~ 
forts à la grande chaîne dont, le point le plus 
élevé porte le nom du Monte- Vulture propre- 
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ment dit; à l'O. par le rempart qui forme une 
ligne divergente avec celui de l’E., et au S.E. 
par le bord septentrional du vallon de Montec- 
chio; la côte N. O. de l’enceinte est ouverte; car 
les remparts qui l’entourent, et dont la prolon- 
gation, dans le même sens, formerait un cercle 
ou un ovale presque régulier, sont comme per- 
cés de ce côté, ils s’abaissent et vont se con- 
fondre avec la plaine ondoyante, qu’arrose l’Ofan- 
tes, et dont les collines allongées, se dirigent 
toutes vers l’ouverture de l’enceinte, comme au- 
tant de sillons qu’aurait laissés, après lui, un 
torrent puissant, qui se serait précipité du fond 
de celte dernière, après en avoir rompu les bords. 
Une esquisse grossièrement tracée donnerait à- 
peu-près le plan suivant de ces parages: 
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M Bosco di Monteccbio, L enfoncement semi- 
circulaire, où se trouvent les deux lacs, V rem- 
part oriental (côté oriental du grand triangle), 
O rempart occidental (côté occidental du grand 
triangle), D contrefort du rempart oriental, V\a 
mont Vulture. 

Le bord occidental de l'enceinte semi- cir- 
culaire L, ainsi que le bord méridional (F) qui 
le sépare du plateau de Monteccbio sont com- 
posés de conglomérat volcanique de tuf et de 
cendre, tandis que les collines du N.E. (D) éga- 
lement composées de cendre, et de rapilli, sont 
surmontées de roches trachy tiques qui, après 
avoir formé une voûte au dessus du couvent de 
St. Michel!, s’élèvent en masses énormes, et for- 
ment exclusivement la charpente de toute la chaîne, 
dont le pic le plus élevé s'appelle le Vulture. 
Toutes ces collines qui constituent les bords de 
l'enceinte L, ne sont point d’une hauteur égale, 
ce qui donne à l'enceinte une forme très irré- 
gulière. 

Néanmoins, lorsqu’on supplée idéalement à 
la discontinuation des bords du côté du N. O., 
en traçant la ligne db et que l’on observe que 
généralement tous ces remparts, placés en demi- 
cercle autour d’un centre commun avec une pente 
environ de 25° à 30°, forment avec ce dernier 
un vaste cône renversé, on ne saurait se refuser 
d'y reconnaître les traces d’un cratère immense, 
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dont les lacs représentent, peut-être, les conduits 
qui l’unissaient avec les profondeurs souterraines 
longtemps après que le reste du cratère a été 
comblé. La plaine que forme la base de ce cône, 
est toute couverte de cendres volcaniques, qui 
sur les rives des lacs, offrent de temps à autre 
une stratification bien marquée, ce qu’on n’ob- 
serve poiut dans les montagnes et dans les col- 
lines limitrophes. 

Dans tous les cas, en admettant que la chaîne 
dont le Monte -Vulture constitue le sommet le 
plus élevé, ne présente qu’un des bords du cra- 
tère, on ne saurait en expliquer la hauteur pro- 
digieuse que par un soulèvement des parages, 
où se trouvaient entassées les laves vomies par 
le premier. La texture cristalline de celles-ci sem- 
ble d’ailleurs annoncer que les localités n’avaient 
point favorisé un rapide écoulement, ce qui ex- 
pliquerait, en même temps, l’exiguité compara- 
tive du domaine volcanique du Monte- Vulture, 
car l’espace qu’il occupe, est fort circonscrit re- 
lativement à la puissance de ces masses, toutes 
élevées à une hauteur très considérable, d’ailleurs, 
il n’y a rien dans le domaine du Mont-Vulture 
qui offre des vestiges bien marqués d’une cou- 
lée, car, quoique la ville de Melfi soit bâtie sur 
un rocher de trachyte, cependant, loin de pou- 
voir tracer une ligne, non interrompue, entre ce- 
lui-ci et les masses qui composent le Monte- 
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Vulture, tout l'espace entre ce dernier et la ville 
de Melli, n’est recouvert que de cendres, de ma- 
nière que le rocher en question reste détaché, 
et pourrait bien avoir été le résultat d’une érup- 
tion partielle, d’autant plus que sa composition 
minéralogique diffère un peu de celles du Vul- 
ture proprement dit C'est ainsi qu'on y trouve 
assez fréquemment de la Hauyn, ce qui ne pa- 
rait pas être le cas avec les roches du Monte- 
Vulture. 

La vallée du bosco de Montecchio ( M J, ne 
serait donc, qu’un éboulement produit par la 
grande impulsion qui aurait soulevé ces masses, 
et dont les fragmens auraient donné naissance 
au conglomérat volcanique qui recouvre ces lo- 
calités. 

Cette hypothèse, laisserait il est vrai, sans 
réponse satisfaisante une autre question: on se- 
rait en droit de demander: si la chaine du Yul- 
ture représente le bord oriental du cratère, pour- 
quoi le bord opposé (Q), qui n’est formé que 
de cendre et de blocs détachés, offre- t-il une 
composition différente? A quoi on pourrait ob- 
server, que puisque les autres parties du renfort, 
placé en demi-cercle tout autour de l’enceinte (L), 
sont bien moins élevées que la chaine du Monte- 
Vulture, il n’y a qu’à supposer, qu’effectivement 
ils sont tous composés de la même roche, et 
qu’ils ne diffèrent les uns des autres, qu’en ce 
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que, du côté du Vulture, la masse tracby tique 
a été portée à une hauteur plus considérable que 
celle du bord occidental, où les Cendres la recou- 
vrent de leur enveloppe épaisse, aussi voit -on 
la roche trachytique la percer de temps à autre, 
et s’élever en masses isolées au N. O. du plus 
grand des deux lacs, nommé Rio grande. 

Que si, d'un autre côté, la crête de la chaîne 
du Vulture, n’offre aucun dépôt de cendres et de 
rapilli, ils ont pu avoir été emportés, soit par la 
force de la commotion qu'éprouvèrent ces masses 
lors de leur soulèvement, soit par l’action des 
eaux, qui les ayant transportés dans les régions 
inférieures, y donnèrent naissance, entr’autres, 
aux conglomérats que nous avons signalés dans le 
bosco di Montecchio. 

D'ailleurs, le revers de la chaîne Vulture (C), 
qui regarde la ville de Rionero, est revêtu des 
mêmes matières incohérentes que l’intérieur de 
l’euceinte et les collines qui la bordent immé- 
diatement du côté de 10. Cependant, comme 
la pente qu’offrent ces matières incohérentes, esl 
presque partout de 12° à 13°, il est probable 
que, dans les cas, où les eaux les eussent trans- 
portées des sommités du Vulture qu’elles recou- 
vraient jadis, et, en eussent formé les dépôts qui 
revêtent aujourd’hui les revers de la chaîne, ces 
derniers, n’ont reçu leur inclinaison actuelle, qu’à 
la suite d’un nouveau soulèvement, car, ils n'au- 
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raient guère pu se déposer sur un plan aussi 
incliné, que celui qu'ils présentent actuellement 
Le plateau qui porte le système du Monte- 
Vulture, est entouré, comme nous l’avons dit, de 
dépôts tertiaires. Ceux-ci consistent tantôt en 
calcaire blanc, et plus ou moins terreux, tantôt 
en niasses puissantes de sable et de galets. Nous 
n’avons pu découvrir, nulle part, des rapports 
bien distincts entre les dépôts tertiaires, et ceux 
des matières volcaniques, cependant, le peu de 
faits que nous avons été à même de recueillir 
dans notre course, malheureusement trop rapide, 
nous ont fourni les deux observations suivantes: 
1° les dépôts tertiaires paraissent entourer de 
tous côtés le domaine volcanique du Vulture, 
car, bien qu’à l’Ouest une roche calcaire assez 
analogue à celle que présente fréquemment l’étage 
supérieur de la formation crétacée, semble indi- 
quer la limite du domaine tertiaire (ainsi que nous 
l’avons marqué sur notre carte), et le commen- 
cement de celui de la formation des grès secon- 
daires, qui constituent toute la portion que nous 
avons désignée par le nom de domaine secon- 
daire de Bavino, toutefois, les déterminations 
géologiques fondées uniquement sur la composi- 
tion minéralogique des roches, sont si peu con- 
cluantes et si vagues, que nous sommes bien 
loin d'avoir une opinion positive sur l’âge du cal- 
caire en question: mais, ce qui semble fournir 
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un résultat de quelque importance, c’est la stra- 
tification des dépôts tertiaires, qui se rattachent 
au domaine volcanique du Vulture, ils se trou- 
vent presque toujours disposés en couches peu 
inclinées ou parfaitement horizontales; les puis- 
sans dépôts de sahles, élevés comme des rem- 
parts, le long des rivières et des torrens limi- 
trophes, offrent tous une stratification horizon- 
tale. De là, on pourrait conclure que ces ter- 
rains se sont déposés tout autour du Volcan, 
postérieurement à son soulèvement, et que con- 
séquemment, celui-ci a dû avoir lieu, à-peu-près, 
à l’époque secondaire. 

2“ Les dépôts tertiaires s'identifient souvent 
si complètement avec ceux du tuf volcanique, que 
les uns et les autres ne forment qu’une pièce. 
C’est ce que l’on voit tout le long du torrent 
Acelle, qui coule au pied du revers jle la chaîne, 
qui forme le bord occidental de l’enceinte (LJ. 
Cette chaîne (O) est formée, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, de cendres et de matières vol- 
caniques incohérentes, mais, à mesure qu’elle 
approche l’endroit où le torrent Acelle débouche 
dans l’Ofanles, elle n’est plus composée que de 
sable tertiaire; ces deux dépôts, si différens par 
leur origine, se confondent cependant à un tel 
point, qu'ils ne constituent qu’un rempart non 
interrompu. On pourrait en conclure, que bien 
que le soulèvement de la masse principale, et nom- 
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inément de la portion orientale du système du 
Monte- Vulture, ait eu lieu avant l’époque ter- 
tiaire, mais que cependant, des soulèvemens lo- 
caux aient pu exercer leur influence pendant cette 
dernière époque, en agissant dans une direction 
déterminée; ce qui fait, que tous les terrains qui 
se sont trouvés sur cette ligne, ont été soulevés 
simultanément, et paraissent, à cause de cela, ne 
former qu'une seule masse continue, comme les 
dépôts de sable tertiaire, et ceux du tuf volca- 
nique qui s’élèvent le long du torrent Acello. 

Lorsqu'on considère les faits qui servent de 
base à une détermination approximative de l’âge 
des Volcans, soit éteints, soit encore actifs, que 
présentent les provinces continentales des Etats 
Napolitains, on pourra les ranger chronologique- 
ment dans l’ordre suivant: 1° région volcanique 
du Monte- Gargano, 2° le Monte- Vulture, 3° les 
champs Phlégréens, 4° la Rocca Monfine, 5° le 
Vésuve, 6° le Monte -Nuovo. 

Les roches trachytiqeus et basaltoïdes que 
l’on observe à l’extrémité orientale de la Pénin- 
sule, sur le littoral de l’Adriatique, semblent 
former le plus ancien phénomène volcanique de 
cette partie de l’Italie. Ces roches, confondues 
pêle-mêle avec des roches sienytiques, ont évi- 
demment soulevé le calcaire noir, qui s’étend, 
en couches très distinctes', le long de la côte. 
Or, ce calcaire, ainsi que nous avons tâché de 


ie démoutrer, dans notre mémoire Allemand déjà 
mentionné sur le Monte -Gargano, n’est que la 
continuation du domaine jurassique de cette con- 
trée, ce qui conduit nécessairement à la conclu- 
sion, que l’apparition des roches basaltoïdes en 
question, remonte à une époque postérieure aux 
dépôts de l’oolite proprement dit, et antérieure, 
sinon, à ceux des groupes immédiatement super- 
posés à ce dernier, au moins à la formation cré- 
tacée en général. 

Le Monte- Vulture, au contraire, parait être 
postérieur à celle-ci, mais antérieur aux dépôts 
tertiaires, puisque ces derniers conservent tout 
autour de lui une stratification plus ou moins 
horizontale. 

La détermination de l’âge de la Rocca Mou- 
line, repose sur deux geures de faits, savoir: 
1° la composition minéralogique de ces laves, 
2° le gisement de ses tufs volcaniques. 

Si l’on juge par l'analogie, qu'offrent au pre- 
mier coup d’oeil les tufs des environs immédiats 
de Naples, avec ceux de la Rocca Monfine, ou 
est porté à croire que ceux-ci se rattachent éga- 
lement aux périodes les plus récentes de la for- 
mation tertiaire. De plus, quelques circonstances 
servent môme à prouver que le dépôt des tufs 
amphigéniques de la Rocca Monfine, s’est opéré 
à une époque à laquelle les tufs fefdspathiques 
des champs Phlégréens existaient déjà, car on 
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voit, en plus d’un endroit, les premiers reposer 
sur les derniers. Néanmoins, une localité semble 
offrir un résultat contraire: des masses d’argile 
de 4 à 5 pieds d’épaisseur se présentent, le long 
du Fiume Bianco, distinctement superposées au 
tuf amphigénique; elles sont stratifiées, offrent une 
inclinaison H 1 du N. O. au S.E. Z. 20 u , et ren- 
ferment fréquemment des fragmens du tuf et des 
laves du domaine de la Rocca Monfine, or, si 
cette argile n’est point l’effet de la décomposi- 
tion de ces premières, ce qui n’est point impos- 
sible, et qu’elle forme un dépôt local de la for- 
mation tertiaire, il en résulterait, que le tuf de 
Monfine n’est pas toujours postérieur à cette der- 
nière, ce qui dans tous les cas, ne serait qu'un 
phénomène tout- à -fait local et insuffisant pour 
détruire la conséquence qu’on peut tirer de la 
relation respective des deux espèces de tnf. 
Pour ce qui est des caractères minéralogiques 
des roches de la Rocca Monfine, ils en attestent 
positivement l’extrême jeunesse, quoique d’un 
autre côté, ils sont de nature à faire supposer, 
quelles ne se formèrent pas toutes simultané- 
ment. C’est ainsi que les roches à Leucite qui 
jouent un rôle si important, dans le domaine de la 
Rocca Monfine, pourraient bien être antérieures 
à celles où domine l’augite, et celles-ci, plus an- 
ciennes que les roches poreuses et ferrugineuses, 
que l’on voit agglomérées sur la rive gauche du 
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Fiume Biauco, ainsi que des deux côtés du che- 
min qui conduit à Monfine, taudis que sur la 
rive droite du torrent, la lave prend une texture 
tout-à-fait différente, elle est très compacte, et 
ressemble parfaitement à du basalte, dont elle 
affecte même, la disposition prismatique. 11 est 
impossible de ne pas se rappeler, à cette occa- 
sion, les observations extrêmement intéressantes 
qu’a publiées Mr. Hausman sur l'analogie que 
présentent entr’eux les produits métallurgiques 
de nos usines, avec ceux des roches volcaniques 
en général; il en a même déduit,*) une théorie 
aussi ingénieuse que nourrie de faits positifs, par 
laquelle il explique, non seulement le rôle impor- 
tant que joue l’oxyde de fer dans les laves mo- 
dernes, ainsi que la texture plus ou moins com- 
pacte des roches basaltiques, trachytiques, etc. 
mais aussi, la fréquence des silicats et du sili- 
cium oxydé dans celles nommées primitives. Cette 
théorie, prête un appui puissant à l’opinion que 
nous venons d’émettre sur la formation non si- 
multanée des roches, qui composent le domaine 
de la Rocca Monfme, et parmi lesquelles, nous 
considérons, comme les plus récentes, celles des 
parages du Fiume Bianco dont la texture po- 
reuse, et la composition éminemment ferrugi- 


*) De usu experientiarom mttaUurgicarum ad disquisitiones 
geologiras adjuvandas 1837. 
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lieuse, rappellent, non seulement les laves mo- 
dernes, mais encore les scories de nos fourneaux. 
D’ailleurs, dans plus d'un endroit, le domaine de 
la Rocca Mouline présente des traces de coulées 
très distinctes, nous ne mentionnerons que celle 
qui descend d une montagne, qui se rattache au 
rempart semi- circulaire placé autour de SL Croce, 
les masses qui constituent, dans ces parages une 
coulée fort bien marquée, affectent, plus ou moins 
des formes globulaires. Parmi les preuves de 
l'origine récente de la Rocca Monfine, on pour- 
rait encore citer les restes d’édifices anciens dé- 
couverts, selon Breislalc, dans le tuf qui compose 
les collines sur lesquelles est bâti le bourg de 
Sessa, cependant, nous nous bornerons à ne rap- 
porter ce fait que sur l’autorité du célèbre géologue 
Italien, puisque nous n’avons pas été à même de 
le vérifier de nos propres yeux, n’ayant jamais 
rien vu dans ces lieux, qui attestât la présence 
des monumens susmentionnés. Dans tous les cas, 
s’ils y ont été observés, il en résulterait évidem- 
ment, que le dépôt du tuf de la Rocca Monfine 
se rattache à l'époque de l’existence du genre 
humain; quoique d'un autre côté, ni l'histoire ni 
les traditions ne nous disent rien, qui fasse allu- 
sion aux terribles crises volcaniques, dont cette 
contrée a dû avoir été le théâtre. 

Les champs Phlégréens ne laissent aucun 
doute sur la jeunesse de leur âge géologique. 
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Les fossiles du tuf de Puzzuoli, *) ainsi que nous 
l’avons déjà dit une fois, s’accordent presque tous 
avec les mêmes individus actuellement répandus 
dans le golfe de Naples; ce qui fait, que si la 
Rocca Monfine est encore postérieure à ces lo- 
calités, on ne saurait s’empêcher de la placer 
immédiatement à côté du Vésuve, et conséquem- 
ment, si non, dans la période historique, au moins, 
la précédant de très près, et formant de cette 
manière, le dernier anneau de la grande chaîne, 
qui lie toute la série des volcans éteints de l’Ita- 
lie méridionale, d’un côté, aux bouches ignivô- 
mes que nous voyons encore agir aujourd’hui, 
et de l’autre, aux volcans, qui comme le Monle- 
Nuovo, sont venu surgir presque sous nos yeux. 


En terminant ainsi l’esquisse, que nous avons 
essayé de tracer des provinces méridionales de 
ce beau Royaume, nous rappellerons encore une 
fois, ce que nous avons déjà énoncé au commen- 
cement de notre travail, savoir: que le seul et 
unique but que nous nous sommes proposé dans 
ce dernier, était d’engager les géologues, et les 
naturalistes en général, que l’amour de la science 
trans- 

*) V. U liste détaillée que Mr. l’iiilippi en a donné dans 
les Annales de Mr. Leonhard, ainsi que celle des fossiles «'ga- 
iement très récens des terrains volcaniques de Plie d’ischia. 
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transporte aujourd’hui dans les climats les plus 
lointains, de consacrer leur activité intrépide h 
une région, placée pour ainsi dire à la portée 
de chacun, au sein même de cette Péninsule 
classique, qui figura tour à tour comme maîtresse 
du monde et comme berceau des sciences et 
des arts. 

Il est vrai, que pendant longtemps, la pa- 
trie de Virgile, de Cicéron et de Galleo paraît 
avoir été destinée, à expier par des torrens de 
sang et des siècles de souffrances, son antique 
et splendide dictatoriat: les coteaux enchanteurs 
de l'Ausonie, brillèrent de tout temps aux yeux 
des triomphateurs, comme le dernier prix de leurs 
exploits, comme le plus beau rêve de leur am- 
bition. Depuis l’invasion des Herules et des Goths 
jusqu’aux journées meurtrières d’Arcoles et de 
Lodi, l’Italie fut constamment le point de mire 
des peuples et des princes. Cette Déesse attra- 
yante a dû payer bien cher la puissance magi- 
que de ses appas, elle n’a cessé de passer des 
bras ensanglantés d'un rival aux étreintes con- 
vulsives d’un autre; et lorsque nous la voyons 
enfin arrachée à cette existence d’angoisse, où 
elle avait gratuitement dissipé sa force et ses 
ressources, avons-nous droit de nous étonner de 
découvrir sur son beau front quelques traces de 
pâleur et de deuil? et ne devons-nous pas plutôt 
être surpris, de le voir surgir calme et serein 

12 
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aux coups de foudre qui eussent dû le briser 
depuis longtemps? Consolons nous donc par l'es- 
pérance que ces traces de douleur et d’agonie 
séculaires vont s’effacer de plus en plus; car l’Ita- 
lie n'est point stationnaire, comme l’ont répété 
tant de fois des observateurs partiaux; en le di- 
sant, ils oubliaient sans doute, qu’il n’était pas 
équitable d’appliquer à cette contrée la mesure 
de leur propre pays, ils oubliaient, qu’à l’époque 
où les peuples de l’Europe, s’avancaient à grands 
pas dans la carrière de la civilisation et de la 
prospérité, l'Italie dormait du long sommeil de 
l'épuisement et de la langueur. De là les nom- 
breux préjugés répandus sur cette intéressante 
contrée, de là toutes ces assertions contradic- 
toires, tantôt fausses, tantôt malveillantes. 

Lorsque nous entreprîmes de pénétrer dans 
les régions montagneuses des Calabres et de la 
Basilicata, nous aussi, nous étions pleins de ces 
idées de brigandage, de vexations et d’anarchie, 
qui, il y a peu de temps encore, s'attachaient 
au nom seul de ces lieux, et en repoussaient 
les voyageurs. Mais quel fut notre étonnement, 
lorsqu’en les parcourant, nous vîmes se dissiper 
tous ces phanlômes; il est vrai que nous n’y 
trouvâmes point les commodités et les comfortes, 
que le touriste Sybarite considère comme une 
condition indispensable de ses mouvemens, et 
dont le sacrifice ne nous fut point pénible, accou- 


Digitized by Google 


nitués que nous étions à ce mode de voyage dans 
l'Orient, mais il n’en est pas moins vrai, que 
partout nous vîmes les preuves les plus convain- 
cantes d’un heureux changement dans la marche 
de la machine gouvernementale; une centralisa- 
tion efficace était parvenu à donner une impul- 
sion harmonieuse à tant de ressorts divers, dont 
l’action discordante avait jusqu'ici banni, des pro- 
vinces de l’intérieur, la sécurité et la tranquillité 
publiques. L’une et l’autre y régnent aujour- 
d’hui ou au moins n’y sont que rarement in- 
terrompues, et elles reçoivent constamment de 
nouvelles garanties de consolidations. Les or- 
dres dont nous étions munis par S. Ex. Mr. de 
St An gel o pour les autorités provinciales, fu- 
rent partout exécutées avec une ponctualité et 
une prévenance exemplaires; mais, ce qui vaut 
plus, et ce qui ne se commande pas: c’est la cor- 
dialité et la sympathie que nous témoignèrent les 
gouverneurs des provinces; tout prouvait, qu’ils 
considéraient en nous, autant et plus encore le 
naturaliste, que la personne honorée par la bien- 
veillance du Ministère. Ces hommes éclairés et 
animés du plus pur patriotisme, voyaient avec 
plaisir un étranger venir de si loin pour étudier 
des contrées, dont ils étaient en état d’appré- 
cier la valeur, et que pour cela même, ils gé- 
missaient de voir méconnues au dehors. 
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Parmi ces dignes dépositaires de la con- 
liance Royale, nous devons citer particulièrement 
Mr. Betti, gouverneur de la Calabre ultérieure, 
et Mr. Lombardi, que nous avons déjà eu occa- 
sion de mentionner. Honorés depuis du titre de 
membre correspondant de la société économique 
dont ce premier est le digne président, nous 
avons pu, même pendant notre court séjour à 
Reggio, apprécier l'influence salutaire qa’exerce 
cette corporation active et éclairée sur l'industrie 
et la prospérité de la province, à laquelle la fé- 
condité de son sol et la nature de ses produits, 
promettent une place distinguée sur le marché 
européen. 

Nous nous estimerions infiniment heureux, 
si ces quelques lignes, tracées par un des plus 
ardens prosélytes de la cause Italienne en géné- 
ral, pouvaient surtout offrir aux amis que nous 
nous flattons de posséder dans les Calabres, l'ex- 
pression sincère des sentimens que nous empor- 
tons en quittant ces belles contrées. Notre voeu 
le plus cher sera toujours d’y retourner, aussitôt 
que les circonstances nous permettrons de céder 
à la voix impérieuse, qui ne cessera de nous 
attirer vers les poétiques rivages de Parthénope 
.... „Italiam, Italiam a *). 


*) Virg. Ent'idr. 
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Once more upoo tbe woody Apennin» 
The infant Alpa, which-had I not hefore 
Gaied on their mightier parents 

might bc worshipp’d more. 

Byron. Childe Harold. 


I J a ville de Nice, si justement, célèbre par la 
douceur de son climat, est située sur les deux 
bords du Paglione, vulgairement nommé Paillon. 
Celui-ci parcourt à peu de distance de son em- 
bouchure dans la Méditerranée, une vallée pitto- 
resquement accidentée par des collines, tantôt 
élargies en plateaux, tantôt élevées en masses 
irrégulières; elle est de tous côtés entourée de 
montagnes peu considérables à la vérité, mais qui 
cependant forment une ceinture autour d’elle et 
constituent une espèce de bassin, c'est le bassin 
de Nice, qui comprend à peu près ce que l'on 
désigne dans le pays par le nom de „Campagna 
di Nizza.“ Sa surface mamelonée se relève très 
sensiblement vers le Nord, où le bassin se con- 
fond peu à peu avec le rempart de montagnes, 
qui le bordent de ce côté, et dont le Monte- 
Calvo (Mont Chauve) est le point le plus élevé. 
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La- chaîne composée du Moût Albau, les Vinai- 
griers et le Mont Gros, ainsi que les collines 
tertiaires qui longent le Var, forment, la pre- 
mière, la limite orientale du bassin, et la seconde, 
sa limite occidentale. Une grande partie de sa 
région centrale, mais surtout les parages limitro- 
phes du littoral, sont exclusivement composés de 
dépôts alluviaux (galets et sables) dus probable- 
ment à l'action des eaux du Paglion, mais plus 
particulièrement à celle de la mer, dont l’oeuvre 
s’effectue encore sous nos yeux avec une si éton- 
nante rapidité, qu’on peut, pour ainsi dire, assis- 
ter à l'empiètement progressif de la côte sur le 
domaine de la mer. C’est ainsi que plusieurs habi- 
tons, sont à même d’indiquer certains points de 
la plage, inaccessibles aujourd’hui à la mer, mais 
qui se trouvaient au-dessous de son niveau à une 
époque, à laquelle leurs propres souvenirs peu- 
vent remonter, ou qui au moins leur a été tra- 
ditionnellement désignée par leurs pères. 

Les montagnes qui bordent le bassin au N. 
et à l’E. ne sont que les dernières ramifications 
du grand rempart connu sous le nom des Alpes 
Apouanes, et elles servent de lien qui rattache 
la chaîne Apeunine aux Alpes du Piémont et 
même à celles de la Suisse. La considération de 
la position respective de toutes ces chaînes grou- 
pées autour de JNice, en explique facilement les 
conditions climatériques, qui sous le rapport de la 


Higitizedby Google 


185 


vie végétale surtout, présente des phénomènes que 
la latitude sous laquelle se trouvent placées ces 
localités est bien loin de pouvoir justifier. Or, 
on y observe précisément une réunion frappante 
de presque toutes les conditions topographiques, 
propres à assurer à une contrée quelconque une 
température avantageuse: la chaîne Apennine, qui 
longe le golfe de Gènes, s’en éloigne tout-à-coup 
et va se joindre au N. aux Alpes Apouaues, qui 
forment un rempart placé entre le Comté de 
Nice et le Piémont, et prolongé bien avant jus- 
qu’aux confins de la France. Cette muraille éle- 
vée, sur les flancs de laquelle se brise la fureur 
du souffle glacée du Nord, se trouve renforcée 
par une série de remparts rangés en terrasse, et 
parallèlement les uns aux autres, comme autant 
de contreforts intérieures, qui vont toujours en 
s'abaissant, et dont les derniers retranchemens 
sont formés par les montagnes qui servent im- 
médiatement de ceinture au bassin de Nice. 

Ainsi que la région méridionale de la Pénin- 
sule Italienne en général, le Comté de Nice n’est 
arrosé que par des volumes d’eaux si peu con- 
sidérables, que presqu’aucun ne mérite le nom de 
rivière; en revanche une foule de torrens sillon- 
nent la contrée dans tous les sens, mais parti- 
culièrement du N. au S. Quoique plusieurs d’eux 
soient desséchées ou au moins guéables pendant 
l’été, ils acquièrent dans la saison des pluies 
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des dimeusious et des forces tout-à-fait inatten- 
dues, et ne manquent point d’offrir une impor- 
tance géologique, en ce qu'ils déterminent non 
seulement le caractère du système des vallées de 
cette contrée, mais qu’encore, ils paraissent avoir 
très souvent donné naissance à ces dernières, 
c’est ainsi que la vallée du Var n’est très pro- 
bablement qu’une vallée d’érosion, ainsi que sem- 
ble l’indiquer l’horizontalité des couches tertiai- 
res qui en forment les bords. 11 n’en est pas 
ainsi du vallon du Paglione (Paillon) et de St. 
André; les remparts calcaires qui les encaissent, 
sont composés de strates diversement contour- 
nées et tourmentées, et attestent l’action violente 
de déchiremens et de dislocations, que la puis- 
sance neptunienne ne saurait produire à elle seule. 
D’un autre côté, on observe dans plus d'un en- 
droit, les traces évidentes de l’action réunie des 
deux agens, on les voit pour ainsi dire se succé- 
der, et même agir simultanément, pour donner 
naissance à des phénomènes qu’aucun d’eux n’eût 
pu effectuer exclusivement; nous en verrons des 
exemples dans le cours de l'examen que nous 
allons faire maintenant, de la charpente géolo- 
gique de cette contrée. 

Elle est composée exclusivement de la for- 
mation secondaire et tertiaire, qui constitueront 
conséquemment les deux sections principales de 
notre description. 
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I. Formation secondaire. 


Elle est représentée ici par les t) dépôts 
jurassiques, et ’ 2 ) crétacés. 

1) Les dépôts jurassiques sout composés 
d’un calcaire tantôt jaunâtre, tantôt plus ou moins 
noir; le premier passe non seulement souvent 
au dernier, mais aussi offre de temps à autre 
de notables modifications dans son grain, il de- 
vient tellement cristallin, qu’il approche plus d’une 
fois du marbre proprement dit, ainsi qu’on le 
voit le long de la plage qui mène de Nice à 
Villefranche, sur la presqu'île de SL Hospice, et 
dans beaucoup d’autres endrois. Le passage 
du calcaire noir au calcaire jurassique normal 
(grain très fin, cassure éminemment concoïde) 
reproduit ici, sur une petite échelle, le même 
fait que nous offrent en grand les provinces 
méridionales du Royaume de Naples. Un phé- 
nomène semblable se présente également dans 
le domaine du système Silurien de la Silésie. Le 
calcaire que Mr. Oeynhausen désigne par le 
nom de calcaire de transition, et qui repose 
immédiatement sur ce qu'il appelle grauwake, 
parcourt des nuances si variées, tant dans sa cou- 
leur que dans sa texture, qu’on le voit, tantôt 
schis eux et noir, tantôt compacte et d’une teinte 
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blanchâtre; en Galicie, sur le penchant septen- 
trional des Carpates, il devient même complète- 
ment blanc. Or, toutes ces modifications n’em- 
J pèchent point, que les calcaires en question ne 

font partie que d'une seule formation, ainsi que 
c’est très probablement le cas avec le calcaire 
noir et jaunâtre des provinces Napolitaines et 
Sardes.*) 


*) Mr. Sis mon da range le calcaire jaunâtre du château de 
Nice dans l'étage Néocomien. (V. Neues Jahrbuch der Miner.. 
Geogr., Geolog. etc. von Leonhard u. Bronn, année 1841, 
cahier 3, p. 352.) Mais comme il n'a pas encore exposé les mo- 
tifs qui le portent à faire cette distinction, et que pour notre 
part, nous ne pouvons les trouver dans les caractères paléonto- 
logiques, vu que la localité en question, ne nous en a jamais 
fourni, nous la considérons pour le moment, comme faisant par- 
tie du grand système de calcaire jurassique dolomitisé, si étendu 
dans les environs de Nice. Au reste, rétablissement des terrains 
Néocotniens, était encore d'une date si récente, non seulement 
à l’époque ou nous revînmes de l’Orient, mais même à celle, où 
nous nous trouvions en Italie, dont le séjour ne permet guère» 
au naturaliste de se tenir régulièrement au courant des phases 
nouvelles de la science, que nous avons complètement négligé 
de signaler dans les environs de Nice, le peu de traces qui y 
décèlent la présence de ce membre, nouvellement surgi de la 
formation crétacée. D'ailleurs, la Faune de cet intéressant dépôt, 
ne pourra être considérée comme décrite, <jue lorsque les tra- 
vaux qui occupent dans ce moment plusieurs paléontologistes, 
seront de plus en plus livrés à 1a publicité, et auront ajouté de 
nouveaux faits, à ceux dont nous devons déjà la connaissance 
à d'habiles naturalistes, qui. comme Mr. Voltz, Mr. Agassi z, 
Mr.Goldfufs, Mr. Michelin etc. n'ont pas négligé à faire res- 
sortir particulièrement les fossiles Néocomiens. La grande publi- 
cation de Mr. Alcide d'Orbigny rendra également sous ce 
rapport un service considérable à la science, ainsi que les re- 
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Tant le calcaire jaunâtre que celui à teintes 
foncées, "sont constamment plus ou moins dolo- 
mitisés, ce qui forme un des caractères les plus 
prononcés qu’ils ne cessent d’offrir même à des 
distances très considérables de Nice et ses envi- 
rons immédiats, c’est ainsi que les masses calcaires 
de tous les parages du Col di Fenestre qui font déjà 
partie des Alpes Apouanes, présentent exactement 
le même phénomène, car le calcaire de la vallée 
de St. Dalmazio à l’O. de St. Martin (à deux 
heures de marche de ce bourg) est parfaitement 
semblable à celui de St. André et des alentours 
de Nice, c. à d. que c’est encore du calcaire noir 
dolomitisé. Plusieurs points de la formation cré- 
tacée paraissent également présenter une nature 
dolomitique, ce qui n’est cependant (et encore fort 
rarement) le cas, que lorsque la craie se présente 
sous la forme d'un calcaire compacte et presque 
exempt de substances silicieuses. 

Excepté une seule localité que nous allons 
signaler tout à l’heure, les dépôts jurassiques 
semblent être complètement dépourvus de toutes 
traces d’organisation; au moins n’avons-nous ja- 

cherches laborieuses et fécondes auxquelles les docteurs E w a I d 
etBeyrich se sont livré dans la France méridionale, et dont la 
superbe collection qu’ils en ont rapporté et que nous eûmes le 
plaisir de voir à Berlin, promet au public les plus beaux résul- 
tats, surtout lorsqu’on prend en considération les qualités per- 
sonnelles qui caractérisent ces savans et les rendent si éminem- 
ment propres à une entreprise de cette nature. 
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mais été daus le cas d’en constater l’existence 
nulle part, moins heureux en cela que Mr. Risso, 
qui dit y avoir trouvé des Scutella. L’absence des 
vestiges organiques dans cette formation est d'au- 
tant plus étonuaute, qu’elle se distingue au con- 
traire daus tant d'autres contrées de l’Europe, par 
ses trésors paléontologiques. Elle contraste ici 
avec la richesse des couches crétacées déposées 
sur ses flancs; tandis que ces mêmes couches 
de glauconie, qui jouent un si grand rôle dans 
les Calabres, s’y font remarquer au contraire par 
le même dénùment, que nous croyons pouvoir 
avec raison, signaler comme un des traits distinc- 
tifs du calcaire jurassique de Nice. Ceci est 
tellement vrai, que partout, oh dans le domaine 
du Jura, l'oeil vient à découvrir quelque fossile 
détaché, le géologue peut être assuré, qu'il se 
trouve sur la limite ou dans la proximité de la 
formation crétacée, soit en masse continue, soit 
en fragmens isolés, et que très certainement, le 
fossile trouvé, ne peut que provenir de cette der- 
nière, ce dont on finit par s’assurer rien qu’en 
examinant la nature minéralogique de la roche 
qui, ici est toujours très différente dans les deux 
formations. Un seul endroit fait exception à la 
règle que nous venons d’énoncer, et qui ne nous 
a jamais faillie; c’est la plage comprise entre le 
golfe de St. Hospice et le phare situé sur l’ex- 
trémité méridionale de la presqu'île. Tout cet 
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espace est composé de blocs pointus, fendillés et 
rongés, qui comme autant de pailissades, héris- 
sent la côte, et s'avancent bien avant dans la 
nier; on dirait autant de pics de glaciers se pré- 
sentant dans le lointain. Cette roche ainsi dispo- 
sée renferme une foule de zoophytes,*) et il parait 
que la plupart de ces pics et blocs à formes 
bizarres, ne sont qu’autant de zoophytes rami- 
fiés, qui habitaient jadis ces lieux. Des indices 
d'Apocriniles s'y présentent aussi quelquefois, 
mais ils sont très rares. A l’aspect de cette agglo- 
mération de zoophytes, on serait tenté d'y voir 
les représentans du Coral-rag, mais les relations 
des couches qui les renferment, avec la roche 
qui compose le reste de ces parages, ne justi- 
fie point cette supposition; car la plage coralii- 
fère ne parait être que la continuation du cal- 
caire, que par induction, nous avons nommé ju- 
rassique, et qui constitue toute la partie supé- 
rieure du littoral; il y a nul vestige d’infra ou 
de supraposition entre ces deux roches, leur iden- 
tité tant sous le rapport minéralogique que sous 
celui du gisement, est des plus parfaite, et quoi- 
que la plage corallifère soit effectivement comme 
au pied du plateau élevé qui la domine, elle 
ne s’y adosse point en masse détachée, et n’en 


*) Particulièrement du genre Antophyllum. 
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est que la région inférieure; aussi ces lieux pré- 
sentent-ils constamment la coupe suivante: 


a 



a plateau qui compose la presqu’île de St. Hos- 
pice, b plage corallifère. 


Quoique la plage b n’offre plus la strati- 
fication distincte de la partie n cependant, on 
peut l’observer de temps à autre, et on y trouve 
l’inclinaison H 8 de N O. à S.E. Z. 20°, qui est 
l’inclinaison dominante de ces parages. Les con- 
tours saccadés et pointus, qui caractérisent la 
plage b, ne sont donc dus en grande partie qu'à 
faction des vagues, et auraient été façonnés pos- 
térieurement à l’émersion de tous ces dépôts, car 
plusieurs autres points du littoral, sur lequel se 
brisent les flots, sont également fendus en cônes 
pointus, sans qu’on y observe les mômes vesti- 
ges organiques; il est cependant probable que 
ceux-ci aient pu contribuer à imprimer à la roche 
cette forme bizarre; en servant aux dépôts calcai- 
res, d’autant de charpentes, sur lesquelles ceux- 

ci 
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ci se modelèrent et en remplirent les interstices. 
Ainsi nous croyons que la roche en question, 
est identique avec le reste du calcaire jurassi- 
que, et si à cause de l’absence totale de fossiles, 
il est impossible de déterminer la place pré- 
cise que le premier occupe dans cette formation 
en général, et de dire, si le Jura de Nice appar- 
tient à l’oolite inférieur ou supérieur, toujours 
est-il probable, que la roche corallifère est à peu 
près la même chose, que celle que nous dé- 
signons par le nom général de Jurassique, et 
ne pourra être admise comme Coral-Rag, que 
lorsque cette première sera reconnue comme tel. 
Un autre point du domaine jurassique, où nous 
eûmes l’occasion de trouver des vestiges orga- 
niques, que le Jura de Nice semble exclure com- 
plètement, c’est la plage qui s’étend entre le 
Cap Baussi Rossi (Cap Roux) et le Cap Eastel. 
Les rochers calcaires qui s’avancent ici en bancs 
plus ou moins puissans, tout le long de la plage, 
sont couverts sur plus d'un point, de Serpules, 
parfaitement identiques avec la même Annélide, 
que l’on trouve dans le grès vert de Beaulieu, 
et comme ces bancs font évidemment suite au 
calcaire jurassique de la presqu’île de St. Hos- 
pice, on pourrait en conclure, que les fossiles 
en question appartiennent à ce [dernier, cepen- 
dant ces roches sont tellement limitrophes du 
domaine crétacé, qu’il n’est pas facile d’établir 

13 
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rigoureusement les limites respectives, et qu'ainsi 
il est probable, que la présence dans le calcaire 
jurassique d'uu fossile, que nous n’avons jamais 
trouvé ici que dans le grès vert, offre un exem- 
ple de plus du passage insensible des fossiles 
d'une formation à l'autre, passage que les études 
les plus récentes ont tellement mis hors de 
doute, qu’il n’est plus possible de nos jours, de 
conserver intacte la théorie des dilimitations Iran- 
cliantes, que plusieurs paléontologistes justement 
célèbres ont cru pouvoir établir comme loi in- 
faillible. 

Le calcaire jurassique se présente quelque- 
fois, en masses sans aucun vestige de stratifica- 
tion, mais le plus souvent, il est divisé en cou- 
ches parfaitement distinctes, et presque toujours 
plus ou moins inclinées, ainsi que c'est le cas 
avec toute la chaîne Apennine en général. L'angle 
de l’inclinaison est ordinairement de 10 — 15° à 
f>5 — 70°, et la moyenne de l’inclinaison de S., 
S. O. et S.E. au N., N. O. et N.E. Quelquefois 
elle est de N. O. et N.E. au S. O. et S.E. comme 
aussi, mais beaucoup plus rarement, d’E. à l'O. 

Celte variation dans l’inclinaison des cou- 
ches vient à l'appui de ce que nous avons déjà 
observé (dans notre croquis des proviuces méri- 
dionales du Royaume Napolitain) sur les rema- 
niemens locaux, que la chaîne Apennine a dû 
avoir éprouvés plus d’une (ois. Nulle part la dis- 
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cordance dans ta stratification d’une môme masse, 
ne se présente d’une manière plus frappante, 
que dans la vallée de St. André. Cette vallée 
est formée par une fente latérale du grand vallon 
du Paglione. Un torrent qui descend du N. O. 
de St Lorenzo, le traverse dans toute sa lon- 
gueur, et vient déboucher dans le dernier au pied 
du pittoresque château qui a donné son nom à 
la vallée. Elle s’incline et s’aplanit visiblement, 
à mesure qu’elle approche de l'embouchure du 
torrent; et se trouve complètement encaissée, 
entre deux remparts de calcaire noir passant sou- 
vent à la teinte jaunâtre. Plus on remonte vers son 
origine, plus ses bords se resserrent, ce qui est 
surtout le cas dans les parages de Castelnuovo 
et de Tourette; dans cette dernière localité le lit 
du torrent constitue presqu’exclusivement la val- 
lée, dont les bords comparativement peu élevés, 
servent d'un côté, de point d’appui aux dépôts 
crétacées, et de l’autre, sont composées de ter- 
rains jurassiques. Un peu au N. du château de 
St André, les énormes remparts aux contours 
ménaçans, sont régulièrement divisés en couches 
distinctes, tantôt complètement verticales, tantôt 
plissées en lignes ondoyantes. Leur inclinaison 
la plus dominante est H 12 de S. au N. Z. 40 — 50°. 
C’est avec un véritable étonnement qu’on admire 
enté 'autres, les parages dont la stratification pré- 
sente à peu près l’aspect suivant: 


13 * 



196 



Les couches a ont une inclinaison H 9 de 
N. O. au S.E. et sont à peu près au nombre de 
80° à 90° environ d’un pied d’épaisseur chacune, 
les couches b: H 2-£ de S. O. au N.E. 

Quoique au premier coup d’oeil ces deux mas- 
ses détachées l’une de l’autre, par une stratification 
presqu’opposée, paraissent appartenir à deux for- 
mations différentes, cependant on n’y remarque 
rien qui le prouve distinctement, car non seu- 
lement la composition minéralogique est exacte- 
ment la même, mais encore n’y observe-t-on 
point aucun rapport d’infra ou de supraposilion, 
dans leur gisement respectif. Il est assez remar- 
quable que dans la France méridionale, nous fû- 
mes frappés par un profil, qui nous rappela vi- 
vement celui du vallon de St. André: c’était à 
côté même de la ville de Sistron, Département 
des Basses- Alpes; et comme il sert à jeter quel- 
que lumière sur le phénomène que présente la 
localité dont il s'agit, nous allons placer sous les 
yeux du lecteur, le croquis grossier que nous en 
crayonnâmes à la hâte. 
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L’analogie entre ces deux profils consiste, 
en ce que dans l’un et l’autre, à côté des cou- 
ches verticales au presque telles, on voit une 
stratification différente; et quoique dans le profil 
de Sistron les couches ne different que dans leur 
degré d’inclinaison, tandis que dans celui de St 
André il y a discordance dans les directions 
respectives, cependant en voyant, comment les 
mêmes couches ont pu avoir été diversement 
pliées de manière à paraître presque indedépen- 
dantes les unes des autres, on pourrait bien en con- 
clure, que la disposition de celles de St. André 
n’est due qu’à une dislocation ou un brisement 
des mêmes strates, qui à Sistron, auront con- 
servé leur continuité, tandis qu a St. André elles 
auront été rompues et placés sur un plan d'in- 
clinaison différent de celui quelles avaient eu 
originairement. L’inclinaison des couches c du 
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profil de Sistron offre même une grande analo- 
gie avec celle de l’inclinaison des couches a de 
St. André, car dans ce dernier, elles ont ainsi 
que nous l'avons dit H 9 de N. O. au S.E. Z. 80° 
à Sistron H 3 de N. O. au S.E. Z. 60. Un des 
points principaux, les plus affectés par l'impulsion 
violente et peut-être saccadée du soulèvement, est 
certainement le Monte -Calvo, dont le front do- 
mine presque toutes les montagues des environs 
de Nice. Le vaste manteau tertiaire du domaine 
du Yar, a été soulevé jusqu’à la hauteur de la ville 
d’ Aspremonte, située sur le flanc occidental du Mont 
Chauve, qui loin de s’incliner régulièrement vers 
le Var, est au contraire déchiré et lacéré de ce 
côté, de manière que son flanc occidental se re- 
lève brusquement comme un rempart, et forme 
un vaste entonnoir, où l’on se trouve complète- 
ment privé de toute vue sur la rivière, lorsqu’on 
descend par le flanc méridional de la montagne, 
dans la vallée de Raie, en suivant la direction 
de Falicon. Une foule d’anfractuosités et de col- 
lines hérissent l’intérieur de cet espèce d’enton- 
noir, où l’action de torrens violens aura achevé 
l'oeuvre des secousses souterraines; son bord orien- 
tal est formé par le Mont Revel, qui se rattache 
de ce côté au Mont Chauve, et peut, en quelque 
sorte, être considéré comme la continuation de 
ce dernier, quoiqu’il en soit séparé par la val- 
lée de St. André, qui dans ces parages, est 
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tout-à- fait resserrée. Le Moût Revel présente 
également les traces les plus frappantes de décbi- 
rentens et d'éboulemens; presque sur son som- 
met qui forme un plateau arrondi, on admire la 
régularité d'un enfoncement, pour ainsi dire cra- 
tériforme. Quoique toutes les approches du Mont 
Chauve soient hérissées de hauteurs déchique- 
tées, ou sillonnées par des excavations, on peut 
cependant admettre, que du côté de S.E. sa pente 
commence à peu près dans les parages de Giais- 
nes. C’est jusqu’ici que le manteau crétacé étend 
ses derniers replis; le calcaire jurassique y sur- 
git tout-à-coup en masses puissantes, presque 
toujours régulièrement stratifiées, avec une incli- 
naison de N. O. au S.E.; des blocs énormes en- 
tassés pêle-mêle, hérissent toute cette peute, qui 
parmi tant d’autres dislocations, offre la fente im- 
mense connue sous le nom de grotte de Ealicon. 

Le calcaire dolomitisé forme un littoral es- 
carpé depuis Nice jusqu’au bord oriental du golfe 
de Villefranche, où, interrompu dans sa région 
inférieure, par les dépôts crétacés, il constitue 
toute la charpente de la portion centrale de la 
presqu’île, jusqu’à la pointe qui porte le phare; 
il y forme une crête qui la traverse en ligne 
droite de N. au S., et qui est composée de plu- 
sieurs renflemens considérables; ce sont pour la 
plupart des rochers à pic, dont la cime est fen- 
due en uue quantité de piliers pointus, tous plus 


Digitized by Google 


200 


ou moins inclinés dans la même direction, et 
représentant évidemment les tètes d’autant de 
couches relevées, dont l’inclinaison est de N.E. 
au S. O. Le calcaire de toute cette crête varie 
notablement selon les localités: dans sa partie 
septentrionale, c. a. d. dans les parages, où la pres- 
qu’île se rattache au continent, moyennant une 
bande étroite de dépôts crétacés, il est jaunâtre, 
c’est du calcaire jurassique normal, parfaitement 
semblable à celui du château de Nice; tandis que 
sur les plateaux élevés de la partie centrale, il 
devient très cristallin, et prend une teinte tantôt 
d'une blancheur éblouissante, comme le plus beau 
marbre, tantôt, d’un rose tirant sur un rouge 
pâle. Le dernier renflement de cette crête, est 
formé par le rocher arrondi, qui porte le phare, 
et d’où l’oeil admire avec plaisir, le contraste 
que forme la contrée escarpée et stérile de la 
portion centrale, avec la région inférieure de la 
petite presqu’île latérale de St Hospice, revêtue 
de bosquets d’oliviers, de citroniers, d'orangers, 
de Ceritonia Siliqua etc. La crête s’abaisse de 
ce côté, et n'est plus représentée dans cette der- 
nière, que par un renflement bien moins élevé 
qu’y forment les dépôts crétacés sur lequels est 
bâtie l’Eglise de St. Hospice. Cette presqu’île 
latérale, forme avec la côte opposée, où se trouve 
le phare, un golfe, dont les rivages offrent des 
dénudations du plus grand intérêt propres sur- 
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tout à jeter un jour, sur les relations entre les 
dépôts jurassiques et crétacés, relations, qui sous 
le rapport du gisement, ne sont pas toujours 
très distinctement prononcées. C’est ainsi, que 
tout le long de la côte du Phare, qui forme le 
bord N. O. du golfe que nous venons de men- 
tionner, des couches puissantes d’un calcaire jau- 
nâtre, à cassure concoïde, s’inclinent avec une 
régularité étonnante, et vont plonger dans la mer; 
leur inclinaison varie de H 7 de N. O. au S.E. 
Z. 70° à H 1 de PO. à l’E. Z. 60°, tandis que la 
côte opposée de St Hospice (bord N.E. du golfe) 
présente également ses couches crétacées incli- 
nées de la même manière, en formant un angle 
encore plus fort, de manière, que si l’on rétablit 
idéalement la continuité des strates d'un bord à 
l’autre, on aura le profil suivant: 



D 


a couches jurassiques de la côte du phare, b cou- 
ches crétacées de la côte opposée de St Hospice, 
c golfe de St. Hospice. 

Ou voit donc ici très distinctement, que les 
couches crétacées b auront glissé de dessus les 
couches jurassiques «, et formé de cette manière 
la lacune occupée maintenant par le golfe c. 

Depuis le cap de St Hospice la formation 
jurassique se trouve recouverte par les dépôts 
crétacés, tout le long de la côte, jusqu’à près 
du Cap Roux (Baussi Rossi), où elle reparaît 
de nouveau, elle constitue exclusivement tout le 
littoral, à l'exception des parages de St Laurent, 
composés de masses crétacées. 

Avant de terminer l’examen de la formation 
jurassique, nous devons mentionner les dépôts 
puissans de gypse, qui se présentent dans son 
domaine. Ils se trouvent disposés (ou au moins 
dénudés), le long d’une ligne le plus souvent pa- 
rallèle au Paglion. 11 est composé tantôt de cou- 
ches puissantes, tantôt de masses feuilletées et 
non stratifiées, sa couleur est tantôt grisâtre, 
tantôt d’un rouge plus ou moins foncé, sa tex- 
ture pour la plupart lamelleuse ou fibreuse, quel- 
quefois compacte. Deux dépôts se font surtout 
remarquer par leur puissance, l’un est situé à 
côté de la place d’annes, l’autre sur le penchant 
occidental du Mont Albari, ou plutôt entre celui- 
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ci et le Mont Vinaigrier; ce 'dernier dépôt est 
le plus intéressant, parcequ’on y voit le gypse 
immédiatement superposé au calcaire jurassique, 
tandis que le premier, n’offre pas aussi claire- 
ment, ses rapports de gisement; en revanche il 
est recouvert en quelques endroits par des masses 
de sable et de conglomérats tertiaires, or, comme 
les deux dépôts de gypse, malgré la différence 
de leur teinte, et même quelquefois de leur tex- 
ture, se trouvent probablement en relation in- 
time, ces faits servent en même temps à déter- 
miner leur âge géologique, et l'on peut, en con- 
séquence admettre, que tous ces dépôts gypseux, 
tant les deux principaux que nous avons signa- 
lés, que les dépôts locaux, qui de temps à au- 
tre percent à travers de l’ecorce tertiaire, sout 
postérieurs (ou tout au plus contemporains) avec 
le calcaire jurassique. Il n’est pas aussi facile de 
se prononcer, sur leur origine soit neptunienne 
soit plutonienne; dans tous les cas, l’hypothèse 
du convertissement du calcaire en gypse, par l'ac- 
tion des gaz, offrirait toujours la grande difliculté 
d'expliquer, comment ces derniers ont traversé 
la niasse énorme du calcaire, sans y opérer la 
même transmutation qu’ils seraient censé avoir 
effectuée, dans sa partie supérieure; d’ailleurs 
après avoir invoqué la théorie de la dolomisa- 
tion, en faveur du calcaire infraposé au gypse. 
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calcaire constamment caractérisé par la présence 
de la magnésie, on abuserait peut être trop des 
forces de la nature, en attribuant encore une fois 
à l’action d’un autre gaz, la naissance du gypse 
en question. Quant aux fossiles, on n’y en trouve 
que fort rarement, et encore n’avons-nous ja- 
mais été dans les cas de nous eu procurer du 
dépôt du Mont Alban; quant à celui que forme 
le second grand dépôt, Mr. le Professeur Risso, 
selon ce qui nous fut dit par les ouvriers, en 
reçoit de temps à autre, par l’intermédiaire de 
ces derniers; mais nous n'eûmes pas le bonheur 
de pouvoir nous associer à cette moisson mysté- 
rieuse, vù que nous n’en fûmes informés, que 
quelques jours avant notre départ; circonstance 
pour nous d'autant plus fâcheuse, que le peu de 
momens que nous passâmes dans la grande car- 
rière où se fait l'exploitation, nous valut déjà 
une belle Terebratula alata Brogn.; cette dé- 
couverte n’a pu que nous faire apprécier toute 
l'étendue de ce que nous perdions, au moment 
de renoncer à l’étude de cette localité. Quoique 
le seul fossile que nous en possédions, est suf- 
fisant pour dissipper tout doute sur la nature 
secondaire des dépôts de gypse en question, on 
n’en demeure pas moins dans l'alternative entre 
la formation jurassique et crétacée, car en Alle- 
magne, la Terebratula alata se trouve dans l’une 
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et l’autre, et en France elle est caractéristique 
pour la craie blanche.') 


2. Formation crétacée. 

Dans leur physionomie générale, les terrains 
crétacés de cette contrée, offrent deux particula- 
rités caractéristiques; l’une c’est la dispersion de 
leurs dépôts, ou leur peu de continuité, car ou 
les voit surgir ou sein du domaine jurassique en 
lambeaux isolés et, pour ainsi dire, détachés du 
grand manteau crétacé qui enveloppe ce dernier; 
l'autre particularité, c’est le gisement de leurs 
couches, relativement à celles du calcaire juras- 
sique; partout où elles se trouvent en contacte 
avec ces dernières, on les voit disposées le long 
de leurs flancs et s’y appuyer quelquefois même 
verticalement; tandis qu’on ne les observe pres- 
que jamais recouvrir les hauteurs des masses 
jurassiques, qui au contraire les dominent assez 
généralement et ont l’air de se trouver à leur 
égard, dans l’ordre inverse à celui de leur suc- 
cession géologique véritable; c’est ainsi que toute 
la côte, depuis Villefranche jusqu’au-delà de Beau- 

*) V. le Travail classique île Mr. L. de Buch, Clier Tere- 
hrateln p. 48. 
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lieu, présente presque toujours les coupes verti- 
cales suivantes: 



a couches jurassiques, b couches crétacées. 

Cette disposition des couches crétacées, pour- 
rait faire suggérer l’une des deux hypothèses 1° à 
l’époque de leur formation, le calcaire jurassique n 
se trouvait déjà porté à une hauteur inaccessible 
aux eaux de la mer dont ils représentaient le 
littoral escarpé; c’est pourquoi ils se disposèrent 
le long de leurs flancs b. 

2° Les dépôts crétacés b recouvraient jadis 
effectivement la surface des couches jurassiques 
a, niais une secousse violente aura fait glisser 
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les premiers, jusqu’aux pieds des derniers; l’ac- 
tion puissante de l’eau a pu également contri- 
buer à ce déplacement De ces deux hypothèses 
la dernière est certainement la plus vraisemblable, 
et cela pour deux raisons: d’abord, les couches 
crétacées occupent un plan beaucoup trop incliné, 
pour pouvoir supposer que ces dépôts aient pu 
s’y fixer originairement, d’ailleurs il n'y aurait 
pas de motif, pourquoi ils ne subsisteraient pas 
également sur la cime des montagnes jurassiques; 
la seconde raison: c’est que ces mêmes dépôts, 
que nous voyons refoulés aux pieds des masses 
jurassiques, sont répresentés dans les régions 
supérieures de ces dernières, par des dépôts lo- 
caux et détachés, qui très probablement ne sont 
qu’autant de traces que la grande formation cré- 
tacée y a laissées, à l’époque où elle fut reje- 
tée vers les régions quelle occupe aujourd'hui. 

L’examen plus détaillé des localités où l’on 
observe cette disposition fragmentaire des dé- 
pôts crétacés, fournira un appui de plus à notre 
opinion. 

La formation crétacée présente dans l’inclinai- 
son de ses couches, une variation bien plus frap- 
pante encore, que celle que nous avons signa- 
lée dans le domaine jurassique; toutefois, comme 
dans celui-ci, l’inclinaison la plus dominante est 
de l’O. et S. O. à l'E. et N.E., avec cette différence 
que les couches jurassiques inclinent, beaucoup 
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plus souvent de S. O. au N.E., que de l’O. à l'E., 
tandis que c'est le contraire qui a lieu dans la 
formation crétacée; de plus, l’inclinaison opposée, 
c. à. d. de l’E. à l'O., est assez fréquente dans cette 
dernière, et fort rare dans la première, où même le 
redressement vertical se présente moins souvent, 
tandis que les couches crétacées, en offreut de 
nombreux exemples ; en un mot, on y est frappé à 
chaque pas, par les symptômes palpables non seu- 
lement d’un soulèvement violent, mais aussi de 
secousses multipliées en sens divers. 

La roche qui figure dans cette formation est 
composée, tantôt d’un calcaire plus ou moins si- 
licieux, jaune, blanchâtre et même foncé, tantôt, 
d'un calcaire presque pûr; dans le premier cas, 
il offre souvent des grains verdâtres de silicat 
de fer. Ses couches alternent le plus souvent 
avec de la marne feuilletée, et sont le plus sou- 
vent fendues transversalement en parallélogram- 
mes plus ou moins réguliers. A tous ces carac- 
tères, on pourrait déjà décider, en quelque sorte, 
à quel étage de la formation crétacée, appartien- 
nent les dépôts dont il s'agit ici; car ils présen- 
tent des points d’analogie très prononcés avec 
le grès vert (green sand, Quadersandstein). Heu- 
reusement celte supposition se trouve complète- 
ment confirmée, par les caractères paléontologi- 
ques ; circonstance doublement importante, parce- 
que d’abord, les fossiles en général sont extrê- 
mement 


Digitized by Goo; 


209 


mement rares dans toute la chaîne Apennine, et 
puis, parceque les dépôts crétacés de cette con- 
trée, que nous sommes à même maintenant de 
signaler comme appartenant au grès vert, nous 
justifient, en quelque sorte, d’avoir prononcé 
comme tel, ceux des provinces méridionales, du 
Royaume Napolitain, bien cpie dépourvus de fos- 
siles, mais cependant exactement semblables à la 
roche de Nice, sous tous les autres rapports. Il 
n’est pas sans intérêt d'observer, que tous les fossi- 
les du grès vert de Nice, paraissent avoir suivi dans 
leur répartition une règle fixe; cette circonstance 
n’est pas rare, et n'a rien de quoi nous étonner, 
lorsque nous voyons certaines familles ou certaines 
espèces répandues sur un grand espace, s’attacher 
préférablement à une localité, et en abandonner 
une autre à des espèces différentes; niais une 
distribution méthodique de cette nature, devient 
plus curieuse, quand il s’agit d’un cadre aussi 
resserré, que celui du domaine conchylifère de 
Nice; c'est ainsi que le quartier de Beaulieu ne 
présente (à quelque exception près) que des 
nummilites et surtout des bivalves, qui même ne 
s’y trouvent pas toujours pêle-mêle, mais sub- 
divisent souvent le domaine général en autant de 
régions séparées , car l’Exogyra Haliotoidea p. e. 
n’occupe que les rochers situés tout-à-fait au 
bord de Ta mer, et ne souffre aucune autre co- 
quille dans son voisinage immédiat, tandis que 
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les Gryphées sont allé se grouper séparément sur 
les rochers du bord occidental du golfe de Ville- 
franche, et forment de cette manière une asso- 
ciation, qui n'admet jamais des espèes d’un autre 
genre, et cependaul, le banc que composent ex- 
clusivement les uus, n’est séparé de celui que 
constituent les autres, que par une distance d’une 
petite demi-heure de marche, puisque le genre 
Gryphaea est groupé sur la côte de Villefranche, 
et l'Exogyra sur celle de Beaulieu. De même, 
tous les Polytha lames et les Brachyopodes, sem- 
blent être relégués au Mont Chauve, Mont Re- 
vel. Tourelle et Turbie, et encore dans ces en- 
droits, les Bélemnitcs, les Nautilites, les Ammo- 
nites et les Terebratules , se sont-ils constitués 
pour ainsi dire en groupes détachés, qui ne sont 
séparés quelquefois que par des distances de 
5 à 6 minutes de marche. Partout ici, les unival- 
ves sont rares, et le peu de Nérinées et Turitel- 
les presqu’indéterininables, que nous avons recuil- 
lies, nous les devons presque toutes, aux para- 
ges du Cap St Hospice, qui en revanche ne ren- 
ferment plus de Polythalames. 11 est inutile d’ob- 
server, que toutes ces lignes de démarcation ne 
sauraient être prises dans un sens mathématique, 
mais qu’elles servent seulement à faire ressortir 
le caractère dominant, que présente chacune des 
localités susmentionnées sous le point de vue pa- 
léontologique, et qu’ainsi, en assignant aux Po- 


Digiti 


211 


lythalames, aux Brachyopodes etc. des régions 
respectives, nous prétendons nullement en ex- 
clure jusqu'au moindre fragment de coquille appar- 
tenant à une autre famille, mais nous désirons 
seulement, signaler la tendance, que présentent 
tous ces fossiles, de ce localiser ou de se grou- 
per, même sur un espace aussi circonscrit que 
celui qui est l’objet de notre travail. 

La formation crétacée constitue dans les en- 
virons de Nice, quatre portions plus ou moins 
détachées, que nous allons désigner par les noms 
suivans: 1° portion du Paglion, 2° portion de 
Falicon, 3° celle du Mont Chauve et 4° celle de 
Beaulieu. 

1° A peu près dans les parages du couvent 
de St Pons d’une part, et de le montagne nommée 
de bon voyage *) de l’autre, les hauteurs qui bor- 
dent le Peglion des deux côtés, commencent à se 
revêtir de dépôts crétacés, dont le domaine s’étend 
S. au N. jusqu’à Tourette et Castelnuovo, et au 
jusqu’au-delà de Turbie, d’où ils s’abaissent vers 
la côte, et va plonger dans la mer, entre le 
Cap d’Estel et celui d’Ànglio. Dans toute cette 
portion, les deux rives du Paglion offrent les 
plus beaux profils, qui nous font apprécier toute 


*) Plusieurs habitans du pays nous ont assuré, que ce nom 
provenait de l'ancien usage qu’avaient les Nisards, d'accompagner 
les personnes qui quittaient leur ville, jusqu'à cet endroit, et de 
leur y souhaiter un bon voyage. 

14 * 
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l’étendue des catastrophes violentes, dont ces con- 
trées ont dû avoir été le théâtre. Tantôt les 
couches sont complètement verticales, on au moins 
inclinées sous un angle de 75 — 80°, comme c'est 
le cas sur la rive droite, vis-à-vis de la Tri- 
nité, tantôt elles se trouvent pliées en lignes 
ondoyantes. A mesure qu’on s'éloigne du Pa- 
glion, tant vers le N. qu'à TE. ou l’O., la contrée 
prend de plus en plus un caractère d'uniformité 
et de stérilité, et lorsque du sommet d’une des 
montagnes de Drap ou de la Trinité, le regard 
embrasse toute l'étendue d’un côté, depuis le Pa- 
glion et Peglia, et de l'autre jusqu a Castelnuovo, 
et le rempart qui borde la vallée de St. André, 
on ne voit partout qu'une multitude de hautes col- 
lines arrondies, rayées transversalement avec une 
étonnante régularité; leurs flancs nus et déchar- 
nés leur impriment quelque chose de triste et de 
désolé, tandis que les formes ondoyautes et arron- 
dies qu’affectent leurs sommets, simulent de loin 
les vagues d’une mer agitée. Toutes ces hau- 
teurs sont exclusivement composées de couches 
de grès vert, alternant avec de la marne feuille- 
tée, et n'offrent presquaucune trace de fossile. 
Les couches sont parfaitement mises à nu, et la 
roche varie souvent de forme, en passant des 
masses plus ou moins puissantes, à des schistes 
ou dalles immenses, imitant presque le schiste 
argileux ou bien le schiste lithographique de So- 
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leniiofer. Eu observant les contours arrondis, 
qui plus ou moins, caractérisent toutes ces mon- 
tagnes, on serait presque tenté d’y reconnaître 

l'effet des agens neplunieiis, et de ne voir dans les 
fentes profondes et étroites qui les séparent, qu'au- 
tant de vallées d’érosion, mais un coup d'oeil 
jeté sur le gisement des couches, prouve bien 
promptement le contraire, car non seulement elles 
sont partout relevées et plus ou moins tourmen- 
tées, mais encore n’offrent- elles pas toujours de 
correspondance parfaite entre les bords respectifs 
dont les strates interrompues, circonscrivent les 
vallons; on y voit encore se reproduire le type 
des vallées de la Calabre 



La contrée conserve cette physionomie géo- 
gnostique jusqu a Castel Nuovo; mais ici ou est 
tout d’abord frappé de l'aspect différent de la 
roche qui constitue la montagne, couronnée par 
le bourg. C’est du calcaire jurassique (dolomi- 
tisé) jaunâtre, parfaitement normal, tant sous le 
rapport de sa cassure que de son grain; ses cou- 
ches fendues en piliers tous inclinés dans le même 
sens, ressemblent de loin à autant de troncs d'ar- 
bres cédant à un coup de vent. Le contraste de 
toutes ces masses, avec celles des dépôts créta- 
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cés dont elles ne sont séparées que par un ra- 
vin, augmente l’intérêt de ce tableau. Tant sous 
le rapport de leur habitus extérieur, et de leur 
composition minéralogique, que sous celui du gi- 
sement, ces deux especes de dépôts, offrent la 
plus grande discordance. La roche jurassique 
est d’une homogénéité parfaite, et se présente en 
masses non interrompues, les dépôts crétacés au 
contraire, conservent le caractère que nous avons 
déjà signalé, comme leur étant particulièrement 
propre: ce sont des strates plus ou moins puis- 
santes, d’un calcaire plus ou moins silicieux, al- 
ternant avec de la marne schisteuse, qui surtout 
dans cette localité, est très développée. La stra- 
tification du calcaire jurassique, que les blocs 
régulièrement inclinés représentent très distinc- 
tement, est tout-à-fait opposée à cejle des dé- 
pôts crétacés, ainsi que le montre la coupe sui- 
vante: 



Le domaine de la craie, continue à longer 
le penchant méridional des montagnes jurassi- 
ques, qui portent Caslelnuovo et Tourette, et 
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tourne de cette dernière ville, au Sud, où le tor- 
rent qui traverse la vallée de St. André, trace 
sa limite occidentale, de manière, qu’en descen- 
dant le lit desséché du torrent susmentionné, ou 
a à gauche, les dépôts crétacés, et à droit, la 
formation jurassique. L’aspect caractéristique de 
ces premiers, ainsi que la présence d’une grande 
quantité de fossiles, parmi lesquels les Bélemni- 
tes jouent le rôle principal, établissent une ligne 
de démarcation très tranchante, entre ces deux 
formations, bien que dans les parages entre Cas- 
telnuovo et Tourette, le grès vert se rapproche 
souvent du calcaire jurassique, et qu’en général, 
leurs relations respectives d'infra et de superpo- 
sition, ne se manifestent nulle part, par la raison, 
qu’effectivemeut ces deux formations ne se trou- 
vent presque jamais dans leur gisement normal; et 
puisque les dépôts crétacés se voient presque 
constamment, ou indépendans de ceux du Jura, 
ou en occupant les régions tout-à-fait inférieures, 
de manière à s’identifier avec eux, et n'en paraî- 
tre qu’une modification superficielle. Après avoir 
longé, pendant environ trois heures de marche, 
le torrent de St André, on voit la limite du 
domaine crétacé se replier à l’Est, et par une 
ligne ondoyante joindre le Paglion, à peu près 
à 14 heures de marche au Nord du couvent de 
St Pons. Cette ligne représente les replis si- 
nueux du vaste manteau crétacé, qui tantôt re- 
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monte jusqu'à une hauteur considérable le long des 
flancs des montagnes jurassiques, tantôt y est re- 
présenté par des fragmens presqu’isolés, qui attes- 
tent évidemment la présence de ces dépôts dans 
les lieux mêmes, où l’on retrouve ces premiers. 
C’est ainsi, que lorsque pour gagner le Moût Revel, 
ou abandonne la chaussée, et qu’on gravit le che- 
min rocailleux, qui du château de St. André, con- 
duit à travers la montagne, on ne larde pas d’obser- 
ver de temps à autre, au milieu même du domaine 
jurassique, des bancs entiers de grès vert, caracté- 
risés par les fossiles propres à ce groupe crétacé; 
et l’on peut poursuivre ces lambeaux, jusqu’à près 
du sommet du Mont Revel, et surtout dans les ra- 
vins et les sinuosités, dont ses flancs sont sillonnés. 
Lorsque ces dépôts ne sont pas réduits à de sim- 
ples blocs détachés, ils forment des bancs distinc- 
tement stratifiés, avec une inclinaison H 4 de 
N. O. au S.E. ce qui s’accorde parfaitement avec 
celle des couches jurassiques du Mont Revel 
même. Les dépôts crétacés disséminés ainsi sur 
son flanc S. E., reprennent leur continuité, au 
pied même (du côté oriental) de cette montagne, 
qui est séparée du Col de Tour, par des pla- 
teaux bien cultivés, et où au milieu des champs 
ensémeusés, on rencontre de temps à autre, des 
fragmens de Bélemnites et d’ Ammonites. Une 
coupe verticale faite le long d’uue ligne, qui dans 
la direction de S.E. au N. O., passerait à travers 
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ie Moût Chauve, le Moût Revel et le Col de 
Tour, se présenterait à peu près de la mauière 
suivante: 



a' couches jurassiques du Mont Chauve et du 
Mont Revel {a"), b‘ couches crétacées du Mont 
Revel et le Mont de Tour (b' b"). 

L’extrémité méridionale de la portion cré- 
tacée du Paglion, s'avance, comme nous l’avons 
déjà observé une fois jusque dans le golfe situé 
entre les deux caps d Estel et d’Anglio; un dé- 
pôt isolé s’en détache, et forme un banc puis- 
sant sur ie littoral d’Eza, tout près de la côte 
occidentale du cap Estel. 11 est composé d’un 
calcaire silicieux, alternant aves des bandes de 
marnes schisteuses; ses couches ont une incli- 
naison II 2 de S. O. au N.E. Z. 15. Ce dépôt 
isolé, n’est séparé, que par les rochers élevés 
qui hérissent la côte, du grand domaine crétacé, 
lequel commence un peu à l’Ouest du village 
Sb Laurent. La formation crétacée, se présente 
dans ces parages, toujours avec ces caractères 
ordinaires, c. à. d. que les couches sont compo- 
sées, tantôt de calcaire silicieux jaune ou foncé, 
tantôt de grès véritable, alternant l'un et l’autre 
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avec lies bandes de marnes schisteuses, plus ou 
' moins développées. En remontant de St. Lau- 
rent vers la Turbie, on observe une localité très 
intéressante, surtout parceiju’elle offre le renou- 
vellement exact des mêmes phénomènes que nous 
allons signaler, quand nous en serons à l’examen 
de la formation crétacée du Mont Chauve. Le 
sentier escarpé, qui mène de St Laurent a Tur- 
bie, louge un ravin ou une fente, qui court de 
S. O. au N.E., et dont la déclivité est assez rapide. 
Le Col de Turbie, composé de calcaire jurassique, 
lui sert de bord oriental, sur lequel s’appuient 
les couches crétacées qui le constituent, aussi 
bien que toute la contrée à gauche, elles con- 
sistent en calcaire silicieux, tantôt stratifié en 
bancs, alternant avec de la marne schisteuse, 
tantôt, étendues en dalles ou larges tablettes, dont 
la surface semble avoir été polie par i’actiou «le 
l’eau; la roche est partout fortement colorée par 
l’oxyde de fer, ce qui lui donne un aspect rou- 
geâtre et ferrugineux, elle est de plus remplie 
«le petits grains verts de silicat de fer. On est 
frappé de voir la roche caratféristique du dépôt 
crétacée du Mont Chauve, se reproduire ici com- 
plètement, tant dans ses propriétés minéralogi- 
ques, que dans son gisement et ses relations 
avec le calcaire jurassique; mais ce qui achève 
l’analogie ou plutôt l’identité entre ces deux lo- 
calités, c’est la présence des mêmes fossiles: 
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comme le Mont Chauve, toutes les masses fer- 
rugineuses de Turbie, sont criblées de Bélemni- 
tes, mais surtout d’ Ammonites, quelquefois d’uu 
volume très considérable. 

Turbie 



Col de Turbie, c ravin à Ammonites. 

Avant de terminer l’examen de la portion 
crétacée du Paglion, nous devons mentionner le 
vallon remarquable, qui en parcourt la majeure 
partie, dans la direction d’E. à FO. Il est tra- 
versé par le torrent, qui débouche à côté de la 
Trinité dans le Paglion, et dont le lit à moitié 
desséché, et encombré de blocs et de matières 
détritiques offre la seule voie dont on puisse 
se servir; car les montagues qui le bordent ont 
une pente trop rapide, pour permettre d’y tailler 
un sentier continu, d’ailleurs il eût été impru- 
dent de les dépouiller d’avantage des beaux ar- 
bres, qui non seulement leur servent d’ornement, 
mais dont les robustes racines, donnent plus de 
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cousistance à un terraiu, qui se dégrade conti- 
nuellement, et par là même donne lieu à de fré- 
quens éboulemens. Cette sombre mais pittores- 
que vallée, est resserrée de tout côté, par des rem- 
parts crétacés, dont les couches ont les inclinai- 
sons les plus opposées, mais se correspondent 
cependant assez généralement, ce qui lui donne 
un caractère géoguostique un peu différent, de 
celui qu’offrent assez généralement les valions 
de cette contrée, dont les deux bords sont fré- 
quemment composées de couches convergentes 
ou divergentes ; ici c’est le contraire, c’est pour- 
quoi la coupe transversale du vallon de Laguette, 
se présente le plus souvent de la mauicre suivante: 



Il n'est pas rare de voir les strates placées 
lout-à-fait verticalement Le vallon de Laguette 
s'élargit considérablement à l’endroit où il dé- 
bouche dans le domaine du Paglion, et le tor- 
rent qui le traverse, reçoit dans ces parages, plu- 
sieurs torrens latéraux, dont le lit desséché, pré- 
sente plus ou moins le tableau de la destruction 
et des ravages séculaires. 

2 H Comme la portion de Falicon (que nous 
nommons ainsi, parceque ce bourg touche aux li- 
mites du domaine crétacé, quoique la montagne 
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qui le porte soit encore du calcaire jurassique) 
n’offre rien de remarquable sous le rapport géo- 
logique, nous passerons donc (oui d’abord aux 
dépôts crétacés du Mont Chauve. 

3° Ceux-ci se trouvent exclusivement dans les 
fentes et les ravins qui sillonnent surtout le flanc 
S.E. de la montagne, et offrent exactement le même 
phénomène, que nous avons déjà signalé dans les 
parages du Col de Turbie. Le fdon le plus considé- 
rable que forment ces dépôts, commence à peu près 
à une heure de marche au JN.E. de Falicon, et après 
s’être bifurqué, termine à un quart d’heure N. O. 
de Rayette. Le grès vert ne se borne pas seu- 
lement à tapisser cette fente, niais se présente 
aussi en blocs et bancs plus ou moins isolés, 
des deux côtés de ce dépôt principal; l'inclinai- 
son de ses couches est généralement H 5 de N. O., 
au S. E. A bO — 70°. 

En voyant de cette manière la formation cré- 
tacée du Mont Chauve, réduite à des dépôts en- 
clavés, pour ainsi dire, dans des fentes, on est 
confirmé dans l’opinion que nous avons déjà 
émise, savoir: qu’à l’époque, où les couches ju- 
rassiques du Mont Chauve, se trouvaient dans 
leur position normale, la glauconie couvrait toute 
la surface de la masse, qui compose actuellement 
le Monte-Calve, et qu’à la suite d’une violente 
impulsion de bas en haut, qui aura déterminé 
des fentes et des dislocations, les couches cré- 
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lacées auront élé rejeté de dessus le Jura, ainsi 
soudainement redressé, et n'auraieut été conser- 
vées que dans les fentes, où leur disposition 
meme, a pu leur donner un point d’appui plus 
considérable, que sur la surface lisse d’un plan 
fortement incliné; des courans d’eau, soit contem- 
porains de cette catastrophe, sont indépendans 
d’elle, auront pu pareillement déposer dans ces 
fentes, toutes les matières détritiques qui rou- 
laient le long des lianes de la montagne; et eu 
effet, on y observe, à côté du grès vert dis- 
tinctement stratifié, beaucoup de roches agglo- 
mérées et cimentées par l’oxyde de fer; leur 
surface polie pourrait également être due à l'ac- 
tion de l’eau. Le grès vert du Mont Chauve, 
est la localité par excellence pour les Bélem- 
niles, et surtout pour les Ammonites. Les pa- 
rages inférieurs de ces couches fossilifères, offrent 
beaucoup moins d’ Ammonites que les régions su- 
périeures; en revanche, les premiers sont plus 
riches en Bélenmites et en Térébratules; les Gas- 
téropodes et les Acéphales Lamellibranches au 
contraire, sont extrêmement rares dans tous ces 
endroits, et paraissent avoir établi leur séjour 
principal, dans les couches supérieures de la côte 
de Beaulieu, ainsi que dans celles de la presqu’île 
de St. Hospice, que nous allons examiner lout- 
à- l’heure. 

4 Ü La dernière portion crétacée sur la- 
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quelle il nous reste encore à dire quelques mots, 
est celle que nous avons désignée par le nom de 
domaiue crétacé de Beaulieu. 11 commence, ainsi 
que le montre notre carte, sur la côte du golfe 
de Villefranclie, d’où il traverse la presqu'île à 
peu près en ligne droite, descend plus au Sud, 
suit le littoral oriental de cette dernière, et con- 
tinue jusqu'au cap Roux, en formant une bande 
de médiocre extension, le long de la côte du 
quartier de Beaulieu. Tous ces parages litto- 
raux, frappent l’oeil par le singulier aspect que 
leur donnent les couches fortement redressées, 
surgissant de dessous la mer et soutenant la côte, 
comme autant d'arc- boutans. 

Ce redressement considérable des couches 
crétacées, tout- à -fait caractéristique pour tous 
ces parages, n'est représenté, sur la pointe méri- 
dionale de la presqu’île, que par une inclinaison 
à peine sensible à l’oeil, car à l'endroit où se trouve 
l’église de St Hospice, ainsi que quelques vieilles 
maçonneries, on voit un dépôt, dont la composi- 
tion minéralogique, rappelle parfaitement la craie 
blanche; c’est une roche terreuse, très blanche, 
disposée en strates quelquefois presqu’horizon- 
tales, ou n’offrant tout au plus qu’un angle de 8" 
à 10°, avec une inclinaison H 10 de S. O. au N.E. 
11 est plus que probable, que cette roche est pos- 
térieure à la glauconie, c'est peut-être effective- 
ment un dépôt local de craie blanche. 
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Tant par sa stratification que par sa com- 
position minéralogique, les couches qui compo- 
sent la cote de Beaulieu, ne sont que la conti- 
nuation de celles de la côte opposée de St Hos- 
pice, cependant la distribution des fossiles est 
différente dans ces deux localités si limitrophes. 
Les bivalves dominent à Beaulieu, à l’exclusion 
presque complète des univalves, à St Hospice 
c’est le contraire, qui a lieu; les Serpules appar- 
tiennent également aux deux parages; les Num- 
mulites et les Miliolites se trouvent seulement 
à Beaulieu et dans un banc isolé prés de l’ar- 
senal de Viliefranche ; au reste il est douteux que 
les localités caractérisées par ces formanifères 
fassent réellement partie du grès vert, car on 
pourrait également, et môme avec plus de vrai- 
semblance, les rapporter à une époque posté- 
rieure. 

Nous donnerons à la fin de cet écrit, la 
liste des fossiles, recueillis par nous, dans les 
différentes formations que nous aurons passées 
en revue. 


II. Formation tertiaire. 


Elle se trouve développée sur une échelle 
considérable, depuis la rive droite du Paglion. 
jusque bien au-delà du Var, et occupe une con- 
trée 
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trée riante, agréablement accidentée par de hau- 
tes collines, et sillonnée de beaucoup de vallons, 
qui se dirigent le plus souvent de N. ou N.E. 
au S. et S. O. La roche principale qui compose 
ces dépôts, consiste en conglomérats et en ar- 
gile et marne, soit pure, soit silicieuse. Les pre- 
miers ont pour élémens des galets de différens 
volumes, presque tous arrondis, et provenant en 
grande partie des montagnes calcaires du voisi- 
nage; des fragmens de granité, de gneiss et de 
schiste micacé, s’y trouvent également, mais n’y 
jouent qu’un rôle subordonné. Tous ces galets for- 
ment des masses, quelquefois très considérables, 
qui s’élèvent en remparts puissans et se compo- 
sent d’une quantité de couches pour la plupart hori- 
zontalement stratifiées. Tantôt les galets qui les 
constituent, y sont rangés selon leur pesanteur 
spécifique, mais sans aucune liaison entre eux, ils 
forment alors des masses incohérentes, dont les 
interstices, sont plus ou moins remplis de sable et 
de matières détritiques, tantôt, ils sont aggrégés 
les uns aux autres par le moyen d’un ciment cal- 
caire ou silicieux, plus ou moins coloré par l’oxyde 
de fer; ce qui donne naissance à une brèche 
grossière mais très compacte. Quelquefois, les 
masses qui en sont composées, sont traversées 
de ravins ou de fentes, dont le lit présente une 
surface parfaitement polie, et semble attester fac- 
tion de l’eau; il est même possible que celle-ci 
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après avoir transporté en ces lieux les cailloux 
roulés, en ait rempli les interstices de matières 
détritiques quelle y aura chariées, ou bien qu’étant 
imprégnée d’acide carbonique et tenant des par- 
ticules calcaires en suspension, l’évaporation d'une 
partie du premier, ait déterminé la formation du 
carbonate de chaux qui se sera déposé au fond 
de l’eau, et y aura formé une espèce de pâte, 
où des galets sont venu se placer successivement, 
et s’y sont identifiés après que les dépôts ont 
été mis à sec, ce qui aura produit la brèche sus- 
mentionnée. Une autre espèce de dépôt ter- 
tiaire, est composée d’argile et de marne. L’une 
et l’autre paraissent être postérieures aux dépôts 
d’agglomérats, que nous venons de décrire, par- 
cequ’ils se trouvent constamment superposés à 
ces derniers. Us forment quelquefois des masses 
très puissantes, ainsi qu’on peut le voir dans le 
vallon de Mangar. Les dépôts tertiaires de Nice 
sont assez riches en fossiles, qui tous appartien- 
nent à la formation Subapennine. 

Nous allons maintenant passer en revue quel- 
ques-uns des dépôts principaux de la formation 
tertiaire, en commençant par le vallon de Mangar. 

Ce vallon se dirige presque parallèlement 
à celui du Var. Il commence à l’embouchure d’un 
torrent qui porte le môme nom, et qu’on tra- 
verse par un pont, situé le long de la chaussée 
qui conduit de Nice en France. D’abord assez 
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large, la vallée se rétrécit à mesure qu’on y 
avance, et se trouve de plus en plus resserrée 
par les collines élevées de conglomérat, qui la 
bordent de deux côtés. Après une heure de 
marche, à peu près dans les parages de l’église 
de St. Madonna, sur le bord droit du torrent, on 
voit s’élever un rempart puissant d’argile bleuâtre, 
qui est exploitée pour la fabrication de la brique. 
Cette masse puissante et très régulièrement stra- 
tifiée, repose distinctement sur le conglomérat, 
et renferme une assez grande quantité de fossiles 
(très souvent seulement subfossiles); les espèces 
sont fort peu variées et les coquilles très fra- 
giles. Ce sont surtout le genre Buccinum et 
l’Area nitida Brog., qui y dominent Les dépôts 
argileux qui renferment ces fossiles, sont telle- 
ment peuplés de coquilles terrestres très répan- 
dues dans ces contrées, et nommément: la Cy- 
clostoma elegans, Hélix vermicularis et Bulimus 
décolla tus, qu’elles pénètrent quelquefois bien 
avant dans l’argile, et s’y mêlent avec les indi- 
vidus réellement fossiles, dont la surface lisse et 
parfaitement fraîche, ne le cèdent en rien à l’as- 
pect de coquilles vivantes. 

Excepté ces dépôts d’argile, le domaine ter- 
tiaire du Var, .présente de temps à autre, une 
marne jaunâtre, plus ou moins silicieuse, elle le 
devient quelquefois à un tel point, que sa tex- 
ture terreuse, et son aspect en général, rappelle 
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beaucoup la roche à infusoires de Franzensbad en 
Bohème (Kieselgur). Cette espèce de dépôts 
est peut-être plus ancien que celui de l’argile 
susmentionnée, puisqu’on le voit alterner avec 
les couches de conglomérat 11 se présente de 
même quelquefois en masses indépendantes et 
forme des strates, qui s'éloignent sensiblement 
de cette horizontalité qui est si caractéristique 
pour les terrains tertiaires de cette contrée: c’est 
dans un vallon latéral situé à droit de celui de 
Mangar, environ à j- heure au Nord des dépôts 
d’argile fossilifère, qu’on observe très distincte- 
ment l’alternance des couches de marne silicieuse, 
avec celles de conglomérat, les unes et les autres 
ont une inclinaison H 7 de S. O. au N.E. Z. 10°. 

Le domaine du Var n’est pas le seul dépôt 
tertiaire des environs de Nice, il en est d’autres 
encore, bien moins étendus à la vérité, mais qui 
méritent cependant d’être signalés. Dans ce nom- 
bre on doit ranger le dépôt situé près de la Tri- 
nité, à l’embouchure du vallon de Laguetta, et 
surtout celui des parages de Roquebrune. 

Lorsqu’on descend du pont situé à l’entrée 
du village de la Trinité, et qu’on franchit le tor- 
rent qui débouche ici dans le Paglion, et qui est 
le même que nous avons vu traverser la vallée 
de Laguette, on ne tarde pas de trouver sur les 
collines qui en forment le bord droit, un assez 
vaste dépôt de calcaire sableux et dp grès quel- 


Googjl 


229 


quefois très analogue à la mollasse Suisse. Ces 
dépôts alternant souvent avec de la marne bleuâ- 
tre, s’étendent vers l’Est, et forment une masse 
très irrégulière, entourée presque de tous côtés 
de montagnes crétacées. La surface tourmentée 
et déchiquetée de ce bassin élevé, ne permet pas 
d’en distinguer toujours les bords, car les dépôts 
qui le composent s’élèvent fréquemment près- / 
qu’au niveau des rochers crétacés, et souvent y 
adhèrent si intimément, qu’on peut à peine tirer 
la ligne de démarcation qui les en sépare géologi- 
quement; cette difficulté devient d’autant plus 
grande, que les roches des deux formations, of- 
frent quelquefois une grande analogie, et que les 
points de contact ne récèlent que rarement des 
fossiles. Ceux-ci se trouvent plus particulière- 
ment dans les ravins et les nombreuses sinuo- 
sités, dont le bassin est sillonné en tout sens. 
Parmi les fossiles les plus fréquens, sont le Pec- 
ten pleuronectes et l’Ostrea (Pecten) arcuata Broc. 
Le premier surtout est très abondant, comme aussi 
des opercules de Turbo. Sur la limite N.E. du 
bassin on observe certaines localités, où les rela- 
tions réciproques des deux formations, se pronon- 
cent très distinctement; c’est au bord d’un ravin 
profond et étroit, que l’on voit les roches tertiai- 
res s’appuyer sur le calcaire crétacé, qui s’élève 
devant elle comme un rempart vertical, ainsi que 
le montre le profil suivant: 
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« calcaire crétacé, b couches tertiaires. L’incli- 
naison des couches crétacées a est H 3 de N. O. 
au S.E. Z. 25°, conséquemment assez conforme 
à celle des couches de la même formation qui 
composent les bords du Paglion. Dans quelques 
endroits de la limite orientale du bassin, et sur- 
tout là où le calcaire crétacé semble passer aux 
dépôts tertiaires, par des transitions insensibles, 
nous receuillimes dans le domaine du premier, 
plusieurs fragmens de Ccriopora, mais qui mal- 
heureusement n'admettent point de détermination 
spécifique bien positive; d’ailleurs, elles se trou- 
vent toujours disséminées sur la surface même 
des collines et plateaux calcaires, de manière qu’il 
n’est pas possible de décider à laquelle des deux 
formations limitrophes appartiennent ces Zoophy- 
tes. L’angle que présentent les strates tertiaires 
n’est pas aussi considérable, il l'est cependant tou- 
jours trop pour supposer que ces terrains se soient 
déposés sur le plan incliné, qu’ils occupent actuelle- 
ment, ils ont donc été soulevé, et cela probable- 
ment par les roches crétacées. D’ailleurs toute la 
physionomie du bassin, ses ravins profonds et dé- 
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chirés, l’irrégularité des hauteurs qui le hérissent, 
et dont deux principales, se présentent de loin, 
plutôt comme des montagnes secondaires que 
comme des dépôts aussi récens, tout cela pour- 
rait faire supposer au prime abord que ceux-ci 
existaient déjà à l’époque du soulèvement du grès 
vert; il s’en suivrait, que les couches tertiaires de 
Laguette sont plus anciennes que celles du Var, 
presque toutes déposées en strates plus ou moins 
horizontales, quoique d’un autre côté, ses carac- 
tères paléontologiques ne permettent guère, de 
le rattacher à une époque essentiellement diffé- 
rente de celle, à laquelle se rapportent les au- 
tres dépôts tertiaires de la contrée de Nice. La 
répartition des fossiles dans ce bassin n’est point 
égale, certaines couches en offrent un nombre 
très considérable, et donnent lieu à une riche 
moisson, d’autres en sont presque totalement dé- 
pourvues. On nous avait montré quelques car- 
rières, maintenant délaissées, où les ouvriers reti- 
raient à chaque coup de marteau, une foule de 
coquilles, dont une partie avait été jetée et une 
autre recueillie par plusieurs naturalistes, parmi 
lesquels, Mr. Risso dit- on, en possède une riche 
collection. Malheureusement pour nous, les loca- 
lités qu’on exploitait à l’époque où nous nous 
trouvions à Nice, étaient très stériles, et soit 
négligence des ouvriers, soit qu’ils se fussent 
trouvés liés par un engagement antérieur, dans 
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tous les cas, nous n’avons jamais rien pu en ob- 
tenir, et tout ce que nous possédons, se réduit 
au petit nombre d’exemplaires que nous sommes 
parvenus à y recueillir nous-mêmes, et dont on 
trouvera l’énumération dans la liste que nous 
donnons des fossiles des parages de Nice. Tou- 
tefois, ils suffisent pour assigner aux dépôts en 
question, la place qu’ils doivent occuper dans 
l’échelle de la formation tertiaire: ils appartien- 
nent décidément aux terrains Subapennins ; ce qui 
par conséquent, est tout-à-fait en opposition avec 
l’opinion que nous avions énoncée il y a plusieurs 
mois*). Quelques fossiles, identiques avec ceux 
du bassin de Bordeaux, que Mr. Risso nous 
avait montrés, et qu'il nous disait avoir été trou- 
vés dans le vallon de Laguette, nous avaient 
suggéré cette opinion, h laquelle nous avons été 
obligés de renoncer complètement, aussitôt que 
l’examen de la localité dont il s'agit, nous avait 
fourni les preuves du contraire. 

Le dépôt tertiaire que nous avons signalé 
sous le nom de dépôt de Roquebrune, se trouve 
tout près du littoral, à une heure de distance 
seulement à l’Ouest de Menton. 11 est dis- 
posé le long de la pente méridionale des mon- 
tagnes jurassiques, qui le bordent à l’O., au N. 


*) Neues Jalirbuch v. Leonhard u. Broun, 1841, livr. 3, 
p. 36». 
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et à rE., et le dominent dans toutes ces direc- 
tions. Ce dépôt se compose principalement de 
galets arrondis calcaires, fortement cimeptés entre 
eux, et formant une brèche solide; ils consti- 
tuent des masses très puissantes, régulièrement 
divisées en couches, qui le plus souvent sont 
horizontales, et quelquefois offrent une inclinai- 
son de II 3 de S. O. au N E. Z. 15°. 

L’inclinaison des couches jurassiques sur les- 
quelles elles s’appuient, est exactement la même, 
seulement avec un angle beaucoup plus fort, il 
est de 40 à 50°. Tout près de la mer, h une 
demi-heure à l’Est de Roquebrune, le calcaire 
jurassique perce en plus dun endroit à travers 
l’écorce tertiaire, qui peut-être s’est formée pos- 
térieurement au soulèvement de ce premier, quoi- 
qu’il soit vraisemblable que des secousses loca- 
les, en aient modifié le gisement primitif. Les 
montagnes qui forment le point d’appui et pro- 
bablement la base des dépôts de Roquebrune, sont 
du côté de la mer surtout, déchirées par des 
larges fentes et ravins, dont le fond est toujours 
rempli de conglomérat, qui en pénètre constam- 
ment toutes les fissures. La coupe verticale sui- 
vante d’un des points de la côte, fait voir les 
relations respectives entre les terrains tertiaires 
et secondaires de ces parages: 
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n calcaire jurassique, b conglomérat tertiaire.*) 

Excepté les terrains tertiaires que nous ve- 
nons d’examiner, les environs de JNice en offrent 
encore d'autres beaucoup moins étendus, comme 
p. e. les dépôts situés sur la côte, à l’Est du port 
et même sur plusieurs points tout autour de ce- 
lui-ci; ce sont partout des couches horizontales 
de sable avec des galets de calcaire dont les con- 
tours pour la plupart anguleux, en indiquent l’ori- 
gine voisine. On trouve de même, dans l’inté- 
rieur de la presqu’île de St. Hospice, des dépôts 
plus ou moins puissans de calcaire sableux ou 
même de conglomérat très lin, qui se rapportent 
également à l’époque tertiaire, comme le prou- 
vent plusieurs fossiles qu’on y avait trouvés à 
une profondeur assez considérable, en y fon- 
çant des puits; mais ces dépôts sont tellement 

•) En fait de fossiles nous n’y avons trouvé que 1»* Murex 
trunratus, dans un calcaire terreux sur le chemin qui conduit Ji 
Menton. 
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masqués par de la terre végétale, qu’il n’est fa- 
cile, non seulement d’en préciser les limites sur 
une carte, mais même d'en reconnaître toujours 
l’existence. 

Un dépôt tertiaire beaucoup plus important, 
est celui de la fameuse brèche osseuse du châ- 
teau de Nice, que nous nous contenterons seu- 
lement de mentionner, vû que depuis Mr. le Baron 
de Cuvier, cette localité a été l’objet de l'étude 
de plusieurs naturalistes.*) La brèche consiste en 
morceaux plus ou moins considérables de calcaire 
dolomitisé, ainsi que de fragmens d’ossemens, le 
tout empâté dans un ciment également calcaire, 
et souvent coloré par l’oxyde de fer. Ces masses 
ainsi composées, se trouvent déposées dans des 
fentes qui traversent le rocher, et forment, de 
cette manière des espèces de filon qui s’inclinent 
pour la plupart de N.E. au S. O. avec un angle 
de 10, 15 et même 20°. Toutes les fentes ne 
renferment point la même espèce de brèche, il 
en est qui sont remplies seulement d’un conglo- 
mérat calcaire très fin, sans aucune trace d’osse- 
ment et offrant l’apparence d’une masse parfaite- 
ment homogène, on dirait un filon d'une roche 
plutonienne. Quant à la brèche osseuse même, 
elle est devenue extrêmement rare, parce qu’on 
a abandonné l’exploitation des localités qui en 


") Italiens TerUrgebilde de Mr. le IproE, Broun, p. 5 — 10. 
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étaient les plus riches, et que la carrière ouverte 
actuellement, n’atteint point les liions, et consé- 
quemment ne fournit plus de brèche osseuse, 
dont au reste nous sommes parvenu à acquérir 
plusieurs bons morceaux. 

Lors de notre séjour en Sicile nous avons 
été à même d’étudier les dépôts de brèche osseuse 
de la grotte de Mar dolce près de Païenne*), 
ainsi que les dépôts ossifères de Girgente, et 
nous ne manquâmes pas de continuer cette étude 
pendant nos voyages en Italie. L'examen des restes 
des mammifères qui se trouvent tant en Sicile, 
que dans les bassins de l’Arno, du Po, de Vi- 
cenza, de Verone, à Rome, au cap Palinuro’*) etc. 
servit à nous fournir un appui de plus à une opi- 
nion, que le célèbre -auteur de la Letaea avait 
déjà énoncée, bien avant nous, dans son docte 
ouvrage sur la formation tertiaire de l'Italie***), 
savoir: que ces derniers offrent, sous le rapport 
paléontologique, une si grande analogie, que l'on 


•) V. la lettre de Mr. Hoffman insérée dans l’archive de 
Mr. Karsten. 

*•) Dans notre mémoire snr les provinces méridionales du 
Royaume de Naples, noos n’avons point fait mention de cette 
localité, paléontologiquemenl très intéressante, pareeque nous ue 
fîmes que la traverser, et n’eûmes point le temps de visiter les 
dépôts de fossiles, noos en obtînmes cependant à Naples quel- 
ques bons échantillons que nous proenra un habitant des para- 
ges du Palinuro. 

***) Italiens Tcrtürgebildc p. 141. 
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peut en déduire la conséquence, que les dépôts 
ossifères de la Péninsule, se rapportent plus ou 
moins, à la même époque géologique, et nommé- 
ment à une époque postérieure à celle du gypse 
de Montmartre. En effet, dans tous les dépôts 
ossileres de l’Italie, on voit toujours les espèces 
suivantes jouer le rôle principal: Ursus speleus, 
Felis spelea, Felis antiqua, Elephas meridionalis, 
Hippopotamus major, Khinoceros leptorhinus et 
Cervus giganteus. Seulement, que dans l’un des 
dépôts ce sont p. e. les carnivores qui dominent, 
dans un autre, les ruminans, les pachydermes etc. 
La brèche de Nice parait être dans ce dernier 
cas, elle renferme de plus, quelques fragmens 
de dens, qui pourraient bien appartenir au Bos 
priscus, ou à quelque autre ruminant voisin du 
genre Bos. 

Pour les raisons susmentionnées, nous n’ad- 
mettrons donc point l’énumération des fossiles 
de la brèche, dans la liste que nous allons donner 
maintenant de ceux, receuillis par nous dans les 
dépôts du grès vert et la formation tertiaire, 
savoir: 

1. Dépôts tertiaires. 

Buccinum musivum Broc. V. M.*) 

obliquatum Broc. ibid. 

*) Nous désignons par V. M. le vallon do Mangar, et par V. L. 
les dépôts tertiaires du vallon de Laguette, pris de la Trinité, 
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Buccinum semistriatuin V. M. 

monocantbos Broc. ibid. 

Murex (pleurotoma) dimidiatus Broc. ibid. 
angulosus Broc. ibid. 

(pleur.) contiguus Broc. ibid. 
truncatus. 

gycinoïdes Broc. ibid. 

Area nilida Broc. ibid. 
dydyma Broc. ibid. 
pectinata Broc. ibid. 

Coluinbella subulata (?) ibid. 

Pleurotoma (pleur, pes pelicani valde similis) ibid. 
cataphrasta ibid. 
dimidiata Broc. ibid. 

Lucina gibbosula Broc. V. L. 

Voluta buccinea Broc. V. M. 

Turbo duplicatus ibid. 

vermicularis Broc. ibid. 

Pecten cristalus Bron. Y. L. 

(Ostrea Pleuronecles Broc.) 

Oslrea (pecten) arcuata Broc. V. L. 

strigillata Broc. ibid. 

Turitelia vermicularis V. M. 

acutangula ibid. 

Tellina elliptica Broc. ibid. 

Pedipes ibid. 

Ostrea V. L. 

Venus cytherea ibid. 

Cypraea annulus ibid. 
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Nerita helicina Broc. V. M. 

Natica helicina Broc. ibid. 

millepunctata ibid. 

Pinna (fragmentum) ibid. 

Fasciolaria ibid. 

Dentalium sexangnlare Lam. 

Turbinolia duodecim costata V. L. 

Opercula Turbi ibid. (valde numerosa). 

Excepté les fossiles susmentionnés, recueillis 
par nous mêmes, beaucoup d’antres espèces ont 
été trouvées dans les dépôts tertiaires de Nice 
ainsi que l’on peut le voir dans l’ouvrage de Mr. 
Bronn, et quoique ces fossiles y soient simple- 
ment indiqués comme provenant de Nice, sans 
aucune détermination de la localité spéciale, nous 
allons joindre à notre liste l'énumération de celles 
qui figurent dans l’ouvrage en question, afin de 
compléter le tableau de la Faune tertiaire de cette 
contrée. 

A. Ceplmlopoda. 

Nautilus semilunaris (sulcatus, Reineckii). 
Vaginula D’Orbigny. 

Discorbis Risso. 

Turbinulina Risso. 

Truncatulina Risso. 

Nummulina fragilis. 

Lea. 
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/?. Trac A cllpoda. 


Conus pelagicus. 
virginalis. 
antidiluvianus. 
turricula. 

Aldrovandi. 

Mercati. 

Oliva Voluta ancyloïdes. 

Cypraea elongata. 

Marginella cypraeola. 
auriculata. 

Mitra pyramidella. 
fusiformis. 
striatula. 
scrobiculata. 

Terebra. 

Buccinum fuscatuni. 
prismaticum. 
clathratmn. 
serratum. 
rcticulatuni. 
costatum. 
serralicosta. 
conglobatum. 
gibbosuium. 

Cyclope neritoïdea. 

Morio Echinophorus. 

Rosteilaria Utlingcrianus 


(var. Ros. alatae Eich- 
waldi). 

Stroinbus Deluvianus. 
Ranelia laevigata. 
Buccinum costata Riss. 
Murex tubifer. 

decussatus. 

Pyrula clatbrata. 

Bulla ficus. 

Fusus clavatus. 

Murex politus. . 
Murex harpula. 

Voluta tribulus. 
lyrata. . 

(Pleurotoma) Murex mo- 
nde Riss. 
Murex obtusangulus. 
Murex granulosum. 
Murex carrugatum. 
Turitella tricarinata. 

varicosa. 

Turbo rugosus. 

Trochus iniliaris. 
cingulatus. 
crenulatus. 

Trochus vorticosus. 
infundibulum. 

Sca- 
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(Scalaria) Turbo corruga- 
tus, Br. 

Scalaria lauceolata, Brou, 
muricata. 

Turbo cancellata, Broc. 

gracilis, Broc. 
Scalaria semistrata. 
Sigaretus Haliotideus. 
Stomatia rugulosa. 
Natica glaucina. 
Ampullaria antiqua,Riss. 
Ampullaria sulcata. 
Rissoa acinus, Brou. 


Melania striata, 
costulata. 

Turbo faciatus, Riss. 
(Niso) Bulimus terebel- 
latus, Bron. 
Bulla iignaria. 
utriculus. 
conulus. 

Fissurella costaria. 
capulus. 

Capulus Hungaricus. 
cochleare, 

Dentalium inaequale. 


C. Pteropoda. 


Teredina bacillum. 
Psammosolen antiqua. 
Solen depressus. 
Panopaea Faujasii. 
Mactra solida. 

triangula. 

Mya striata. 

Erycina angulosa. 
Corbula nucléus, 
revoluta. 
cuspidata. 

Pandora elongata. 
Yenerupus Faujasii. 
Petricola lamellosa. 


Tellina compressa, 
muricata. 
subcarinata. 

Corbis subrotunda. 

hiatelloïdes. 

Lucma divaricata. 

Venus circinata. 

transversa. 

Astarte incrassata. 
Cyprina gigas. 

Venus aequalis Sovver. 
(Cytherea) Venus pectun- 
culus, Broc. 

chione. 

16 
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Cytherea concentrica. 
laevigata. 

Venus verrucosa. 
Apbrodites. 
seniles. 
creuulata. 
radia ta. 

Venericordia ÎDlermedia. 

Chaîna rhomboïdea, Broc 

Cardium hians. 
multicostatum. 
planatum. 
punctatum. 
oblongum. 
laevigatum. 

(Venus) Cypria, Broc. 

Cardium tuberculatum. 
ciliare. 
discrepans. 
lasertanum. 

(Iscocardia) Chanta cor, 
Lin. Broc, 
sulcatum, Ris. 

Area diiuvii. 

Noae. 
tetragona. 
angustata, Ris. 
mytiloïdes. 
barbata. 


Area elathrata. 
Pectunculus pulvinalus. 
Area inflata, Broc. 
Pectunculus insubricus, 
Ris. 

granulatus. 

(Nucula) Area nucléus, 
Lin. Broc. 

Nucula marginatacea. 
striata, 
emarginata. 

Chama gryphoïdes. 
unicoraaria. 
Tridacna gigas, Ris. 
Mytilus eilulis. 

Lima bulloïdes. 

pentagona, Ris. 
Pecten flabclliformis. 
Ostrea maxima, Lin. 

Broc. 

jacobaea, Lin. Broc. 
Pecten varius. 
undulosus. Ris. 
plebejus- 
gibbus. 

Spondylus Gaederopus. 
Gryphaea navicularis. 

sulcata. 

Oslrea edulis. 
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Ostrarites veniricosus. plicata. 

Sht. electrica. 

Ostrea corrugala, Broc. pellis serpenlis. 

hyotis. undulata, Ris. 

Anomia ephippium. Terebratula ampulIa,Linlc. 
costata. vespertilio, Bron. 

II. Dépôts crétacés. 

Ceriopora, margine orient, val!. Laguet. 
Antophyllum, litt. Villefr. 

Pecten quadricostatus, Beaulieu. 

striato- costatus, Goldf. ibid. 

Venus, ibid. 

Pectunculus auritus, *) Broc, ibid. 

Inoceramus Cripsii, ibid., 

Gryphaea (?), ibid. 

Terebratula, ibid. 

Terebratula biplicata, ibid. 

alata, in gypso prope „place d’armes.“ 


*) Nous ne nous rappelons point que cette espèce de Pec- 
tunculus ait jamais été trouvée dans les terrains secondaires, 
néanmoins nous pouvons garantir l'autenticité du fait, vû que 
tous les fossiles que nous ne rapportons point sur l'autorité d’au- 
trui, ont été exclusivement recueillis par nous sur les lieux mê- 
mes; aussi avons -nous exclu de notre liste un grand nombre 
d'espèces tant tertiaires que secondaires que nous avions eu 
occasion d’acheter, ou qui nous avaient été communiquées par des 
amateurs, parce que l'indication des localités, quoique vraisem- 
blable, ne suffisait point pour mettre complètement notre respon- 
sabilité à couvert. 

ir> # 
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Gryphaea columba, Goldf. Beaulieu. 

vesicularis, Villefr. 

Exogyra baliotoïdea, Beaulieu. 

Spondylus fiinbriatus, Villefr.*) 

Natica, Beaulieu, 

Cardium, ibid. 

Belemnites, M. Calvo. 

Belemnites Actinocomax, M. Revel. 

Nucula, Beaulieu. 

Galerites. 

Micraster coranguinum. 

Ammonites, ex familia Planulatorum, M. Revel. 
ex fam. Macrocephalorum, M Calvo. 
ex fam. Planulatorum, C. di F. 
nova species, **) (?) M. Calvo. 
asper (Am. Leopoldinus, d’Orbigny), M. C. 
heterophyllus, C. T. 

Rhotomagensis, Castelnovo. 

Rhotomagensis, C. T.***) 


•) Nous l’avons presque toujours trouvé intimement attaché 
h l’une des deux valves de la Gryphaea vesicularis. 

••) La belle collection de l’université de Berlin, n’offre au- 
cune espace parfaitement identique avec la notre. Mr. le doc- 
teur Girard, dont l'amitié nous a été si profitable, a bien 
voulu établir à ce sujet une comparaison qui constata l'impos- 
sibilité d’identifier notre Ammonite avec aucun de ceux qui se 
trouvaient à la disposition de ce savant, aussi distingué par 
ses connaissances paléontologiques que par l'exactitude con- 
sciencieuse qui le caractérise. 

•*•) Ces Ammonites, ainsi que beaucoup d'autres fossiles, 
dont nous ne rapportons les noms génériques, n’admettent point 
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Nautilus radiatus, M. C. 

Ammonites radiatus, Beaulieu. 

Pecten, ibid. 

Venus, ibid. 

Ostrea, ibid. iissuris excavationibusque littoris, 

Beaulieu. 

Trigonia, Beaul. 

Cirrus, C. T. 

Turbinalia, ibid. 

Thracia, Beaul. 

Ces quelques fossiles, les seuls qui parmi 
la grande quantité d'exemplaires d’espèces pro- 
bablement différentes que nous ont fournies les 
parages de Nice, aient comporté une détermina- 
tion positive, suffisent pour indiquer avec certi- 
tude l’âge géologique de ces derniers: ils appar- 
tiennent incontestablement à la formation créta- 
cée. Malheureusement le nombre trop peu con- 
sidérable de fossiles, ne permet point de déter- 
miner la place, que les dépôts de Nice doivent 
occuper sur l’écbelle des différens étages qui dans 
d’autres contrées, constituent cette formation. 
Toutefois nous hasarderons quelques observa- 
tions relativement au plus ou moins d'analogie, 
que les dépôts de Nice peuvent présenter avec 


de détermination plus précise , soit à cause de leur mauvaise 
conservation, soit parce qu'ils ne sc présentent qu'eu moules ou 
bien seulement par une seule face. 
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ceux des autres pays, qui ont été le mieux étu- 
diés; nous choisirons à cet effet les dépôts cré- 
tacés de la Saxe, décrits avec le .plus gran<^ 
soin par Mr. le docteur Geinitz*) et ceux du 
Nord de l’Allemagne dont les rnonumens paléon- 
tologiques forment l'objet de l’ouvrage remar- 
quable de Mr. Rocmer. **) 

1) Les terrains crétacés de la Saxe et du 
Nord de l’Allemagne offrent un nombre plus ou 
moins considérable des restes de poissons, de 
crustacées, et de zoophytes; tandis qu'excepté 
quelques rares vestiges de ces derniers, les au- 
tres semblent complètement manquer aux dépôts 
de Nice. 

2) En Saxe, et dans le Nord de l’Alle- 
magne, les Térébratules offrent une grande va- 
riété; elles appartiennent tant à la famille des 
Plicatae, sections plicosae et dichotomae, qua 
celle des non plicatae; les dépôts de Nice au con- 
traire ne nous ont fourni jusqu’à présent que des 
espèces de la seconde grande famille, c. à. d. des 
non plicatae, et nommément de la section des 
laeves, ***) car quoique parmi un grand nombre 


*) Charakteristik der Scbicbten und Petrefncten des siieh- 
sischen Kreidegrbirges, von Dr. H. B. Geinitz. 

00 ) Die Verstcinerungen des Norddeutschcn Kreidegebirges. 
von Friedrich Ad. Rocmer. 

•••) Nous en exceptons lu Tercbratula nlatn (appartenant aux 
('oncinneae), que nous ont fournie les carrières de gypse, évi- 



24 » 


de Térébratules recueillies par nous dans les 
dépôts crétacés de Nice, un seul exemplaire ait 
pu admettre une détermination positive, savoir: 
la Terebralula biplicata, toutefois, les exemplaires 
incomplets appartenaient évidemment à la famille 
des „non plicatae, section laeves.“ 

3) Les fossiles crétacés de Nice se trou- 
vent répartis de la manière suivante dans les 
dépôts de la Saxe et du Nord de l’Allemagne 
(nous indiquerons les premiers par la lettre ini- 
tiale du nom de l’auteur de „Charakteristik etc.“ 
et les seconds par l'initiale de celui de l’auteur 
de l’ouvrage sur les pétrifications des terrains 
crétacés du Nord de l’Allemagne): 

Terebratula biplicata. 

Conglomérats du Plaener, G. 

Grunsand et Galt, R. 

Ammonites Rhotomagensis. 

Grès vert infer. et Plaenermergel, G. 

Craie inf. Plaener et Grunsand, R. 
Gryphaea vesicularis (Gryphaea). 

Plaenermergel, G. Craie sup. et inf. R. 
Exogyra Columba (Gryphaea). 

Grès vert G. et R. 

haliotoïdea. 

Plaener, G. Hilsconglomerat et Hilsthon, R. 


dominent d'un dftc plu» récent que le» autre» dépôt» crétacé» 
de Nice, dan» lesquels nous u'avon» jamais trouvé cette espèce. 
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Inoceramus Cripsii. 

Plaenerkalk et mergel, Quadersandstein, G. 
Craie sup. et inf, R. 

Spondylus fimbriatus. 

Grès vert G. craie sup. et inf., R. 
Beleninites actinocomax. 

Marne crayeuse sup., R. 

Pecten quadricosiatus. 

Grès vert, G. Craie sup. et inf., Hilscon- 

glom., R. 

Ammonites asper.*) 

In Saxonia deest Ililsthon, R. 

Pecten striato- costatus. 

Grès vert. G. Craie sup., R. 

L’ Ammonites heteropbyllus, le Nautilus ra- 
diatus et le Micraster coranguinum manquent 
dans les dépôts de la Saxe et de l'Allemagne 
septentrionale, il parait que dans cette dernière, 
le Mic. corang, est remplacé par le Mic. cor testu- 
dinarius. 

On voit par le rapprochement rapide que 
nous venons de faire, que les fossiles de Nice 
figurent dans presque tous les membres de la 
formation crétacée, sans que pour cela nous 
soyons autorisés d'y distinguer les subdivisions 


*) Cette espèce paraît dominer dans les dépôts crétacés 
de Nice; nous en avons recueilli un nombre considérable de 
différentes dimensions, presqu'exclusivement dons les grès et 
calcaires ferrugineux du Monte Calvo. 
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plus ou moins tranchantes qui la constituent en 
Allemagne. D'ailleurs, parmi les espèces que 
Mr. Roemer signale comme particulièrement ca- 
ractéristiques pour les différens membres de la 
formation crétacée, et nommément pour la craie 
sup. et inf., la craie tufeau (Plaener) et la glau- 
conie crayeuse (upper Greensand), aucune ne se 
rapporte à celles que nous avons recueillies à Nice. 
Malgré cette incertitude, nous sommes assez por- 
tés à ranger les dépôts de Nice, dans la section 
inférieure de la formation crétacée, et nommé- 
ment dans le grès vert ou glauconie sableuse; 
non seulement les caractères litologiques appuient 
cette supposition, mais, ce qui est beaucoup plus 
concluant, c’est la présence de l’ Ammonites asper; 
car dans le Nord de l'Allemagne cette espèce 
n’a été trouvée, que dans les assises tout-à-fait 
inférieures du grès vert, et c’est pourquoi Mr. 
Roemer la met au nombre des fossiles carac- 
téristiques du „Hilsthon.“ 

En terminant, nous rappellerons encore une 
fois la particularité assez curieuse que nous pré- 
sente la présence, dans les dépôts de Nice, de 
deux fossiles étrangers à la formation crétacée: 
celle de l’Ammonites heterophyllus et du Pec- 
tunculus auritus. C’est un phénomène intéres- 
sant, que cet empiètement sur le domaine des 
deux formations opposées, entre lesquelles les 
dépôts crétacés se trouvent naturellement encla- 


Digitized by Google 


250 


vés; car l’Aimnon. heteroph. est un fossile émi- 
nemment jurassique, tandis que le Pectun. aur. 
n’a été trouvé jusqu’ici, ainsi que nous l’avons 
déjà dit une fois, que dans la formation ter- 
tiaire. 

Avant de conclure ce que nous avions à 
dire sur les parages de Nice, nous nous per- 
mettrons de placer quelques mots relativement 
à sa végétation. Quoiqu'il ne nous fût point per- 
mis de la voir dans sa véritable splendeur, et 
que nos observations botaniques n’aient pu avoir 
ponr objet que la Flore hivernale, nous croyons 
cependant que cette circonstance même, servira 
à faire mieux ressortir toute la beauté d’un cli- 
mat, où la saison la plus défavorable fournit néan- 
moins une végétation, qui dans tant d’autres con- 
trées, est à cette époque, frappée d’une mort 
complète. 

Au moment où nous arrivâmes à Nice, (c’était 
à la lin d’Aoùt), les rayons ardens du soleil y 
avaient déjà presqu’entièrement détruit la brillante 
Flore d’été; elle ne se trouvait plus représentée 
que par quelques débris mutilés. Parmi ces restes, 
soit échappés à une mort prématurée, soit par- 
venus déjà presqu’au ternie naturel de leur exis- 
tence, les environs immédiats de Nice, et par- 
ticulièrement le vallon de St André (abrité con- 
tre l’action du soleil) nous fournirent les plantes 
suivantes : 
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Lnbiatnc et Antirrhinene. 


Origanum vulgare. 
Betonica oflicinalis. 
Antirrhinum Orontium. 

Litrariae. 
Litraria striata. 

Verbenaceae. 
Verbena oflicinalis. 

Tbymlieae. 
Daphné Cnidium. 
Laureola. 

Euphorbiaceae. 
Euphorbia spinosa. 
nicaeensis. 
Cruciferae. 


Trifolium elegans. 
Lotus tenuii'olius. 
Dorycinium rectum. 

birsutum. 

Latyrus latifolius. 

Compositae. 
Echinops Ritro. 
Erigeron Villarsii. 
acre. 

canadense. 

Inula scorpioïdcs. 
viscosa. 
dysenterica. 
Teucrium capitatum. 


Biscutella laevigata, Lam. Catananche caerulea. 
Iberis umbellata. Eupatoriuni eannabi- 

Diplotaxis tenuifolia, Dec. num. 

Leguminosae. Gnaphalium leuto-al- 

Coronilla varia. bum. 

Ononis minutissima Galactites tomentosa. 

natrix. Carlinia tomentosa. 

Si l’on ajoute à ces quelques plantes un petit 
nombre de celles que leur position aura soustrait à 
l'influence meurtrière des rayons d’un soleil ardent, 
on se fera à peu près l’idée des ravages que 
celui-ci avait exercés dans le domaine de la Flore 
de Nice à l’époque où nous y arrivâmes. Et 
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comme sa destruction ne pouvait qu aller en crois- 
sant, à mesure qu’on approchait de l'automne, 
quoiqu’après tout, dans les climats |du Midi, 
ce soit la plus agréable saison de l’année, nous 
désirâmes observer les régions supérieures, où 
la végétation plus tardive, aura pu encore con- 
server intacte une partie de sa richesse; le mont 
Chauve devait nous présenter cet avantage, mal- 
heureusement nous ajournâmes trop tard l’explora- 
tion de cette localité, et ne pûmes la visiter qu’à 
la fin de Décembre, où presque toute trace de 
végétation y était déjà disparue, en revanche, nous 
profitâmes des belles journées de l'automne, pour 
parcourir quelques montagnes et plateaux des 
Alpes Apouanes comme p. e. la vallée de St 
Martin de Lantosca, le Col di Fenestre, le Col 
di Tende etc. Quoique la végétation de ces con- 
trées appartienne déjà à une Flore Alpine ou au 
moins Subalpine, que d’ailleurs ces lieux ne soient 
pas dans la proximité immédiate de Nice, et que 
par conséquent, la Flore de cette dernière est 
placée, rigoureusement parlant, en dehors des li- 
mites de celle des parages susmentionnés; toute- 
fois, nous donnerons ici une liste abrégée des 
plantes que nous y recueillîmes, quand ce ne 
serait que pour montrer que Nice, malgré l'éga- 
lité et la douceur de son climat, offre d’une ma- 
nière bien plus frappante encore que la Suisse 
et beaucoup d’autres contrées montagneuses, un 
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fait très intéressant pour le botaniste, celui de 
trouver réunis sur un espace peu considérable, 
les représentans des zones les plus différentes *). 
D'ailleurs, les parages susmentionnés ne se trou- 
vent qu a une médiocre distance de Nice, de ma- 
nière, que l’on peut au bout de quelques heures 
(15 à 20 heures à peu près), passer d’une végé- 
tation Alpine à une Flore, dont le caractère offre 
souvent une teinte méridionale plus prononcée 
que la plupart des contrées de l'Europe; car il 
n’est point rare de voir fleurir sur le littoral de 
Villefranche, l'Ixium bulbocodium, tandis que la 
Drosera lusitanica, de même le Triglochin bulbo- 
sum etc. s’y présentent également, quoique beau- 
coup plus rarement, or, ces plantes appartien- 
nent précisément au nombre de celles, que le 
savant professeur Link a déclarées être les re- 
présentans de la Flore de l’Afrique méridionale **) 
c. à. d. de la patrie des Zamia, dont le seul nom 


’) Toutes les contrées montagneuses ne présentent pas ce 
phénomène au même dégré, il en est où l'on ne l'observe pres- 
que point, parce que les montagnes les plus élevées n'y offrent 
dans leur végétation que peu d'espèces qu'on ne puisse égale- 
ment trouver dans les régions inférieures; c'est nommément le 
cas avec l'Etna. Les plantes alpines qui y croissent, se repro- 
duisent presque toutes, à l'exception de la Genista aetnensis et 
d'un très petit nombre d'autres espèces, dans des parages de la 
Sicile qui en constituent déjà la région basse. V. Philip pi 
Über die Végétation des Etna, et Meyen's Grundrifs der P flan - 
zengeographie p. 286. 

••) Die Urwelt und das Alterthum etc. p. 269. 
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transporte l’esprit du naturaliste sur les plages 
brûlantes des tropiques. 

Voici les plantes que nous trouvâmes en 
fleur dans les parages susmentionnés, c’était à 
la fin de Septembre lorsque les sommités du 
Col di Fenestre *) commençaient déjà à se cou- 
vrir de neige. 

Lnbiatae et Serophulnrineae. 

Salvia sclarea, V. S. M., loc. humid. 

glutin'osa, ibid. 

Nepeta lanceolata, ibid. 

Galeopsis ladanum, C. F. loc. infer. 

Teucrium montanum, M. S. M. 

chamaedrys, ibid. 

Thymus serpillom, ibid. 

Satureja montana, ibid. 

Euphrasia officinalis, C. Tn. 

Stachys Siderites, V. S. M. 

Pritnula cées. 

Soldanella alpina, ad marg. paludos. lacuum, C. F. 
Primula marginata, loc. altior. C. F. 

Samolus Valerandi, V. S. M. 


•) Nous niions désigner le Col di Fenestre par C. F., le Col 
de Tende par C. Tn., la vallée de St. Martin par V. S. M. et les 
montagnes de St. Martin (dans lesquelles nous comprenons tou- 
tes celles qui s'étendent au Nord de ce bourg jusqu'au rempart 
placé entre le Comté de Nice et la Savoie) par M S. M. 
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An tirrhineae. 

Linaria striata, loc. infer. C. F. 

Canipanulaceap. 

Campanula linifolia, V. S. M. 

trachylium, V. S. M. 

Jasione montana, loc. infer. C. Tn. 

Resedaceae. 

Réséda lnteola, loc. infer. C. F. et V. S. M. 

Ranunculaccae. 

Ranunculus niontanus, loc. ait. C. F. 

Aconitum Lycoctenum, Dec. loc. med. hum. C. F. 
Delphinium montanum, Dec. ibid. 

Cruciferae. 

Hutchinsia rotundifolia, Brown, loc. ait. M. S. M. 
Lepidium alpinum. 

Cardamine asarifolia, ibid. loc. hum. 

Caryophilleae. 

Gypsophylla saxifraga, Lin. loc. med. lapid. 
Dianthus barbatus, Lin. ubique. 
asper, Wild. loc. altior. 
neglectus, fere prope nives. 

Saponaria ocymoides, Lin. loc. med. substeril. 
officinalis, ibid. 
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Silene cordifolia, loc. rupestr. med. 
ArenariaGirardi, Wild. C. Ta inter rupium fissuras. 
Silene saxifraga, ibid. 

Viilarsii, C. F. loc. med. subhum. 
italica, loc. altior., ibid. 

Lychnis flos Jovis, C. Tn. 

Cerastium arvense, Lin. C. F. loc. med. 

Leguminosae. 

Lotus corniculatus, Lin. var Alpinum. 

Melilotus Leucantha, C. Tn. prope urbem Tende. 
Anthyllis montana, M. S. M. 

Trifolium Alpestre, ibid. 

Potentilla argentea, C. F. fissur. rup. 
caulescens, loc. med. ibid. 
grandiflora, ibid. 

Alchimella alpina, loc. altior. 

Polygoneae. 

Polygonum bistortuni, V. S. M. 

Crassulaceae. 

Sempervivum montanum, C. F. 

hirtum, ibid. 

Sedum rupestre, ibid. 
anacampus, ibid. 

Cistineae. 

Helianthemum vulgare, C. Tn. loc. med. 

Saxi- 
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Saxifrageae. 

Saxifraga stellaris, Lin. C. F. Ioc. altior. 
aspera, var. laxa, ibid. 
a'izoïdes, Lin. ibid. 
bryoïdes, Lin. ibid. 
recta, Lapeyr. 
a'izoon, ibid. 
pedimontana, ibid. 

Umbelliferae. 

Angelica sylvestris, Lin. V. S. M. 

Pastinaca sylvestris, ibid. 

Conipositae. 

Chrysantheroum tomentosum, Lin. 

(Pyretum minimum, Dec.) 

Senecio incanus, Lin. 

viscosus, S. M. Ioc. altior. 

Aster alpinus, Lin. 

Carlina acaulis, V. S. M. Ioc. lapid. 
acantifolia, ibid. 

Calcalia leucophylla, C. F. Ioc. med. subhumid. 
alpina, ibid. Ioc. altior 

Tussilago alpina, Lin. C. F. Ioc. humid. 

Hieracium salicifolium, ibid. 
lanatum ibid. 
sylvaticum, loc. infer. 
amplexicaule, loc altior. 

Astrantia major, V. S. M. 

17 
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Aslrantia minor, C. F. loc allior. 

Gnaphalium dioicuni, M. S. M. loc altior. 
Artemisia absinthium, loc. infer. V. S. M. 
vulgaris, ibid. 

Acbillea herbu rota, Allioni. 

tnillefoiium, ubique. 

Centaurea phrygea. 

triumfetti, Allio. loc. urnbr. 

Jacea, var, flosculis aequalibus. 

Cirsium acaule. 

Catananche caerulea, Lin. loc. med. 

Barhausia striata, Dec. 

Buphtalmum salicifolium, V. S. M. 

Ap ocy neae, 

Cynanchium vincetoxicum, loc med. rupestr. 

Voici maintenant la liste de la plupart des 
plantes que nous avons recueillies presque toutes 
en fleur, dans les environs de Nice, pendant les 
mois d’Octobre, Novembre, Décembre, Janvier 
et Février. 

Graminene, Cypernceae et Ah'nmncene. 

Andropogon disliehum. 
hirtum. 

Allioni. 

Cynodon dactylon. 

Millium multiflorum. 

Cyperus Monti, loc. palud. 
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Cyperus fusus, Octob. 

Cyperus fascicularis, prope mar, atque in aquis 

maris, Ocl. 

junciferum, prope maris littor. Ocl. 

Seirpus annuus, circa flum. Var. Nov. 
hoioshunus, ibid. Ocl. 
lacustris, ibid. Oct. 
maritimum, circa mar. 
cordigera. 

Tragus racemosus, ibid. Oct. 

Calamagrostis argentea, Nov. 

Panicum capillarae, ex litt. maris, Oct. 
erus galli, in pratis, Oct. 
glaucum, circa mar. Oct. 

Alisma ranuncoloïdes, in fossis. Dec. 

Digitaria sanguinalis. Nov. 

Lfibiatru ?, Globularieae, Antirrhinene et 
Solanene. 

Leonurus marrubiastrum, Oct. 

Mentha sylvestris, Oct. 

hirsuta, Oct 
Salvia campestris, Jan. 

Thymus vulgaris, loc. litt. petr. 

Calendula arvensis, Dec. tôt. hyem. 

Globularia Alypum, loc. lap. litt tôt fere hyem. 
Antirrhinum aurantium, col. rupestr. Nov. 
Solanum nigrum, Dec. 

' 17 * 
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Aspnraginenc, Làliaceae et Junceae. 
AUium plantago, in fus s. Jan. 
album, Febr. 
carinatum, Oct 
Asparagus acutifolius, Febr. 

Asphodelus fistulosus, Febr. 
ramosus, Febr. 

Phalangium liliago, Febr. % 

Muscari ramosum, Jan. 

comosura, Febr. 

Smilax aspera, Jan. 
mauritiana, Jan. 

Amarillydeae. 

Leuveoium hyemale, Febr. 

Tulipa Clusiana, Febr. 

Narcissus polyanthis, Febr. 

Tazetta, Febr. 

Chrysanthemum, Febr. 
odorus, Febr. 

Orchideae. 

Orchis longibrachiata, Febr. 

Serapias cordigera, Febr. 

Orcliis apifera, Febr. 

Irideae et Ardidene. 

Iris germanica, Febr. 

lutea, Febr. loc. palud. 
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Giadiolus arvensis, Febr. 

Ixia bulbocodium, Febr. loc. lap. marit. Viilefr. 
Crocus versicolor, Jan. loc. lapid. 

Arum arisarum, tôt. fere bien). 

Clienopodiaceae. 

Chenopodium fruticosum, loc. mar. INovembr. 
Thaligonum cynocrainbe, Octob. 

Atriplex hastata, Octob. 
patula. 

Poligoneae. 

Ruuiex aquaticus, iu foss. Nov. 

Polygonum Dumetum, Octob. 
maritimuni, loc. inar. Octob. 

Cisti ueae. 

Heliaulhemuiii vulgare. 

Cislus albidus, Febr. 

montepes. 

salvifolius. 

Cruciferae. 

Cheirantus Cbeiri, loc. inarit. Febr. 

Lcpidiuin Jberis, loc. lapid. et areu, tolo auuo. 
Iberis linifolia, Decenib. 

Raphanus raphis, Decemb. 

Composi/ae, Dipsnccne et VaUsriaucae. 
Aster acris, tôt. fere hyem. 

Cliondrilla juncea, Oct. 
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Scolymus hispanicus, loc. mar. arenos. Oct. 

Scabiosa pyrenaica, ubique, toto fere auno. 
columbaria, id. 

Sonchus oleraceus, Decemb 
marilimus, Oct 

Chrysanthemum leucanthemum, Decemb. 

Centranthus ruber, tôt. fere hyem. loc. lapid. 

Anthémis colutea, Novemb. 

Bellis perennis, ubique, toto anno. 

Cirsium monspessulanum, Novemb. 

Galium rubrum, Novemb. 
verum, Feb. 

Carlina vulgaris, Feb. 
corymbifera, Feb. 

Hypochaeris radicula, Novemb. 

Statice pubescens, Decemb. 

Lampsania communis, Oct 

Cineraria maritima, Feb. 

Centaurea paniculata,. Decemb. 

Elycrisum stachys, Febr. 

Crépis scabra, Octob. 

Erigeron acre, Octob. 

canadense, Novemb. *) 


") Il est digne d’être remarqué, combien cette plante éïi- 
dcmment d'une origine exotique, s’est répondue chez nous, jus- 
que Hans les contrées les plus septentrionales de l'Allemagne. 
On ne peut peut-être voir nulle part mieux que duns les envi- 
rons de Berlin, la preuve frappante de l'extension extraordinaire 
et rapide qu’a prise en Europe lu naturalisation de ce trans- 
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Lcguminome et Rotacette. 

Trifolium purpuresceus, pratis collibusque. 
Rubus fruticans, Feb. 

Cytisus spinosus, loc. rupeslr. Febr. 
stipulata, Febr. 

Umbelliferae. 

Anetum focniculum. 

Bupleurum prostratum, Noveuib. 

junceum, Novemb. 

Critmum maritimum, Febr.*) 

Apium graveolens, Jau. 

Sesseli maritimum, Oct. 


fuge du nouveau inonde. Les vastes plaines et collines qui bor- 
dent de deux côtés , la grande route qui conduit de Berlin à 
Potsdam, sont couverts d'Erigeron canadense, quoiqu'il n'y at- 
teigne point généralement les dimensions qu il développe dans le 
Midi de l'Europe. Ce qui rehausse particulièrement ce fait in- 
téressant, c’est que la plante susmentionnée, s ’y présente pres- 
que toujours associée à la Colinsonia pauciflora, son compatriote, 
qui, il n'y a pas vingt ans encore, fut pour la première fois 
apportée à Berlin, par un bâtiment venant du Mexique; on la 
cultiva d'abord dans des pots, comme on le fait avec les plantes 
exotiques et rares, sans qu’on ait jamais pu se douter, que 
sous peu, elle rentrerait dans la catégorie de ces végétaux 
incommodes, que l'agriculteur poursuit avec acharnement. Des 
champs entiers de pommes de terre, en sont quelquefois enva- 
his à un tel point, que ces dernières s'en trouvent pour ainsi 
dire étouffées. 

•) Les fleurs ne commencent h se montrer qu’à la fin de 
Mars. 
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Salicorneae. 

Salsola Kali, in litt. mar. Novemb. 
tragus, ibid. Novemb. 

Ama ranf haceae et Coriaceae. 
Amaranthus Ëlituni, Octob. 
spicatus. loc. ma rit 
prostratus, ibid. Octob. 

Coriaria myrtifolia, Febr. coll. 

Jasmineae et Plumbagincac. 
Olea Europaea, Febr. 

Phyllirea angustifolia, loc. lapid. 

Statice pubescens, loc. altior. 

Myrtaccne et Convolvulaceac. 
Myrtus communis, Febr. 

Convolvulus cantabrica, Decemb. 
arvensis. 


Mahacene et Hederaceae. 

Malva repens, Decemb. 

Lavatera inaritima, Febr. loc. rupest. litt Villefr. 

et Eeaul. 


Hedera hélix, Febr. 


Campanulaceae. 

Cainpaniila Erinus, loc. altior. petros. Octob. 

rotundifolia, Decemb. 

Jasione montana, loc. altior. Febr. 
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Rannnculaceae et Iiutaceue. 

Anemone coronaria, Febr. 
pavonina, Febr. 
stellata, Febr. 

Ranunculus ficaria, loc. humid. Febr. 

Ruta rotundifolia, litt. Villefr. Febr. 
gravaeolens. ibid. (rare). 

Si l’on considère maintenant, que dans cette 
imparfaite énumération des plantes qui figurent 
dans la Flore hivernale de Nice, nous n’avons 
point compris, ni les Eupliorbiacées, dont plu- 
sieurs espèces commencent déjà à fleurir à la fin 
de Février, ni la classe si riche des criptogames, 
ni enfin cette multitude d’arbres, arbustes et vé- 
gétaux appartenant à la catégorie des Semper- 
virentia *) dont une grande partie ne fleurissent 
point à l’époque dont il s’agit, mais qui néan- 
moins forment des traits si saillans dans la phy- 
sionomie végétale, on pourra en quelque sorte 
se faire une idée de l’heureuse disposition cli- 
matologique de cette contrée. 


°) On ne sait combien les Sempcrvirentia contribuent à l'ha- 
bitus de la Flore méridionale en général. Mr. Wildenow 
compte plus de trois cens végétaux qui appartiennent à cette 
catégorie. Yoy. ses „Allgemeine Bemerkungen über den Unter- 
schied der Végétation auf der ntirdl. und südl. Halbkugel;“ on 
peut aussi consulter à ce sujet l'intéressant travail de Mr. Mir- 
bel inséré dans le tome 14 des Mémoires du Muséum, p. 350. 
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En examinant les différentes zones dans les- 
quelles les botanistes -géographes ont divisé notre 
globe, et en les comparant à la latutide de Nice, 
on voit que cette dernière est placée dans la 
„zone tempérée chaude 11 de Mr. Meyen*) (die 
warmere temperirte Zone) qui correspond à peu 
près au domaine des Labiées et des Caryophylléea 
de Mr. Schow. Parmi toutes les contrées qui 
font partie de celte zone, le littoral de Nice est 
du nombre de celles qui forment la transition 
immédiate de la zone tempérée chaude, à la zone 
subtropicale (subtropische Zone, Meyen)**). Sous 
ce rapport, la Flore nicéenne ne le cède en Eu- 
rope qu’à quelques localités situées à son extré- 
mité la plus méridionale, et entr’autres à l’Ile de 
Majorca,***) où l’olivier atteint la hauteur de 
lôtKK et le pinus Ilalepensis celle de 2100', 
tandis que la Clematis cirrhosa et le Hiperi- 
cum balearicum, dépassent même l’élévation de 
3000', ce qui n’est point le cas avec les pa- 
rages montagneux du Comté de Nice, car les 
pentes méridionales des Alpes Apouanes du côté 
du Col de Tende, de St. Martin, du Col des 
Fenêtres etc., ne comportent plus ces végé- 
taux à une semblable hauteur. Pour ce qui est 


*) Grundrife der Pflanzengeographie, Berlin 1636. 

••) ibid. p. 206. 

“*) S. J. Cambeeeedea, Enumcrutio plantarum quaa in 
insulie Balearibua collegit etc. 
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de certaines plantes décidemment tropicales ou 
subtropicales qu’on observe en Sicile et dans 
l'ile de Majorca, mais qui manquent au littoral 
de Nice, elles pourraient également y prospérer, 
si l’on voulait se donner la peine de les y cul- 
tiver; de ce nombre sont p. e. l'Artocarpus incisa, 
qu’on voit fleurir dans les plaines de Majorca, 
l’Erithrina corallodendron, et le Schenus mollis, 
qui forment l’ornement des promenades publi- 
ques à Catania, et surtout à Palerme, dont la 
moyenne de température est plus basse que celle 
de la première. On pourrait en dire autant de 
beaucoup d’autres végétaux, et nommément du 
cotonnier (Gossypium); celui-ci prospère non seu- 
lement à Naples (41°) et sur la côte orientale 
de E’ispagne, mais aussi en Grèce et en Cri- 
mée (latit. de 45°), sur le penchant méridional 
de fa crête de montagnes qui traversent cette 
presqu'île,*) or celle-ci ne doit la présence du 
cotonnier, qu’à ces mêmes conditions locales et 
exceptionnelles, qui modifient si notablement le 
climat de Nice. 

'En général, la végétation de cette contrée, 
offre beaucoup moins de différence avec celle de 
la Sicile, de l’Espagne, des iles Baléares,**) de 


*) Scliow, Naturschilderungen, p. 147, traduit du Danois. 
K ici, 1840. 

**) Et encore le groupe des Baléares présente-t-il une dis- 
cordance remarquable entre la végétation des îles qui le coin- 
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la Corse etc. que ne le ferait présumer leur po- 
sition géographique, ainsi que la moyenne de leur 
température; ce fait sert à prouver combien la 
considération seule de cette dernière, est insuffi- 
sante pour fournir une juste idée sur le carac- 
tère botanique d’une contrée, puisque la végéta- 
tion se règle moins sur la moyenne de toute une 
année, que sur la distribution de la chaleur entre 
les différentes saisons, il s'en suit, que la ligne 
isotherme de 15° R. qui selon Mr. Schow*) 
passe au sud des Appennins près de Florence, 
Pise, Lucques et se relève ensuite vers Nice etc. 
présenterait une discordance très sensible avec 
les lignes isothères et isochimènes de la même 
zone, discordance qui pourrait seule expliquer,. 


posent; car tandis que Me de Majorca est ornée de plantea 
subtropicales et même appartenant à celles de la zone des tro- 
piques proprement dite, 111e de Minorca, non garantie contre 
les vens du Nord, comporte à peine l'olivier. 

On pourrait citer une foule de semblables exemples de mo- 
difications climatologiques, produites par des conditions locales, 
dans des parages de la même latitude. Le littoral de la Suède 
noua fournit entrautres un des exemples les plus frappans: à 
Tromsoë (69°), le maximum du froid pendant l'hiver est de 
— 11 à 12° R., tandis qu'à Küraas (62°) le thermomètre baisse 
jusqu'à 30° au-dessous du zéro. Si notre mémoire n'est point 
en défaut, ce fait intéressant fut pour la première fois observé 
par Mr. L. de Buch, dont on est habitué à rencontrer le nom, 
partout oh il s'agit de signaler ou d'expliquer quelque grand 
phénomène de la nature. 

•) Voy. Tableau du Climat de l'Italie. Copenhague 1841, 
pag. 71. 
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pourquoi des localités placées sous des isother- 
mes tout-à-fait différentes, offrent néanmoins une 
grande coincidence dans leurs Flores respectives, 
comme c’est le cas, ainsi que nous l’avons déjà 
observé, avec Nice, à l'égard de la Sicile, de 
Naples etc. 
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Additions. 


Ad p. 5. 

Nous avons cru devoir renoncer à livrer à 
la publicité les observations que nous nous pro- 
posions d’abord de faire connaître sur le bassin 
tertiaire de Turin, car le peu que nous sommes 
à même de dire sur ce sujet, à la suite d'une 
quinzaine de jours que nous passâmes dans cette 
capitale (où nous ne manquâmes point d'examiner 
les superbes collections des Mrs. Bellardi et 
Michelotti), ne pourrait toujours offrir que des 
assertions précaires, vû que le caractère paléon- 
tologique de cette intéressante contrée, exige une 
longue étude; d'ailleurs des résultats vraiment 
intéressans, ne sauraient en être obtenus que par 
une comparaison scrupuleuse des fossiles de ces 
parages avec ceux des autres bassins tertiaires 
de l’Europe; or, les fossiles de Turin ne peuvent 
être étudiés qu'à Turin même, car non seulement 
il n’en existe point une description complète, mais 
encore sont-ils extrêmement rares hors de l’Italie, 
et même hors de la capitale de Sardaigne. Au 
reste, l'infatigable activité et le zèle éclairé des 
deux naturalistes que nous avons cités ci-dessus. 


Digitized by Google 


291 


et dont nous avons reçu plus d’une preuve de 
complaisance et de libéralité désintéressée, font 
espérer qu’ils ne tarderont point de nous révéler 
complètement la Faune si curieuse et si peu con- 
nue du fameux bassin de Turin, improprement 
désigné par la colline de Superga. puisque celle-ci 
n’en forme qu’une petite partie, et que plusieurs 
autres localités du même bassin, la surpassent tant 
par l’abondance, que par la variété de ses fossiles. 

Ad p. 8. 

Les considérations suivantes peuvent servir 
d’argumens en faveur de la séparation forcée de 
la Sicile du continent italien: le véritable do- 
maine volcanique de la Sicile est précisément 
placé du côté N. E. de l’ile, et c’est conséquem- 
ment dans la direction du détroit même, que 
nous retrouvons le foyer du grand laboratoire 
volcanique, c’est dans ces parages que son action 
a du se manifester avec le plus denergie; d'ail- 
leurs, ce qui semble constater l’extension du 
même foyer jusqu’au-dessous de l’écorce conti- 
nentale des Calabres, c’est la simultanéité des 
phénomènes volcaniques qu’on observe dans ces 
deux contrées, ainsi que l’a déjà signalé Mr. Hof 
dans son savant ouvrage sur les données histo- 
riques et traditionnelles relatives aux catastrophes 
qu’a subies notre planète. 

Pour ce qui est des argumens qu’on a fait 
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valoir contre cette hypothèse, ils sont tous plus 
ou moins d’une portée très faible, nous n'en ex- 
ceptons pas même les objections de l’illustre 
Brocchi. On peut se faire une idée de l'an-" 
cienne et longue polémique qui se rapporte à 
cette question, en consultant la laborieuse com- 
pilation de Mr. PI acid a Rein a *), où se trouve 
réuni tout ce qui a été dit à ce sujet pour et 
contre. 

Au reste, les théories qui peuvent avoir pour 
objet cette question, ne sauraient reposer sur 
d’autres bases, que sur des considérations pure- 
ment géologiques; car les nombreuses données, 
puisées dans les anciens historiens, géographes 
et poètes, sont toutes tellement vagues, et se ré- 
fèrent d’ailleurs toutes à des oui-dire et des tra- 
ditions, qu’elles ne peuvent oflrir aucune valeur 
scientifique. 

Ad p. 29. 

En rapprochant les phénomènes dont il s’agit 
ici, de la doctrine du métamorphisme, il n'est 
pas mauvais de rappeler à l’attention du lecteur, 
les argumens des adversaires de cette théorie, 
aussi bien que ceux des naturalistes qui expli- 
quent 

•) Xotizie iatoriche délia citta di Measina ; noua ne connais- 
sons cet écrit que par une traduction latine insérée dans le 
neuvième volume du Theaaur. Graevic. 
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quent par une voie non volcanique, la transition 
insensible qui a souvent lieu entre des roches 
d’une origine très différente. Audiatur et altéra 
pars! Parmi beaucoup d’autres hypothèses rela- 
tives à ce sujet, la théorie Electro-chimique, tout 
récemment développée par Mr. Keilhau, mérite 
certainement une sérieuse attention. 

Ad p. 90. 

Excepté le bassin de St Etienne et de 
Slirewsbury, nous aurions pu encore en citer 
bien d’autres, où l’on observe distinctement une 
convergence marquée des couches carbonifères, 
vers un point généralement central. Parmi de 
semblables localités, il n'en est peut-être point 
de plus remarquable, que le bassin houiller de 
la basse Silésie. Sa limite septentrionale, formée 
par le système Silurien, décrit à peu près un 
demi-cercle irrégulier, dont le bout oriental se 
termine dans les parages de Charlottenbrun, et 
l'extrémité occidentale, dans ceux de Liebau. L’in- 
clinaison des couches est, tout le long de cette 
ligne, exactement convergente vers un centre 
commun, de manière, qu’aux extrémités occiden- 
tale et orientale du demi-cercle, les strates in- 
clinent, sur la première, de N. E. au S. O., et 
sur la dernière, de N. O. au S. E., taudis que 
dans la partie intermédiaire, leur inclinaison est 
à peu près de N. au S. Au reste cette dispo- 

18 
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sition si régulièrement centripète des couches 
carbonifères du bassin houiller de la basse Silé- 
sie, en est peut-être le phénomène le moins in- 
téressant; car les relations si variées et si com- 
pliquées des porphyres avec les dépôts carboni- 
fères, y forment un objet d'étude, dont le géo- 
logue a droit d’attendre les plus importantes ré- 
vélations. Nulle part peut-être, on ne voit les 
roches plutoniques, jouer un rôle aussi curieux 
au milieu des dépôts neptunieus, que p. e. dans 
les parages de Waldenbourg; les porphyres s’y 
manifestent d’une manière si variée et souvent 
si contradictoire, que plus d’une fois il devient 
impossible de déterminer leur âge relativement 
aux couches carbonifères au milieu desquelles iis 
figurent; dans certaines localités les premiers pa- 
raissent avoir violemment percé ces derniers, tan- 
dis que dans d’autres, leur présence n’a opéré 
aucune modification, ni dans le gisement, ni dans 
la composition minéralogique, soit de la houille 
même, soit des différens membres de la formation 
carbonifère. Aussi, malgré les habiles et exactes 
investigations des Mrs. Carnal et Zobel, l’ex- 
ploration de ces contrées est encore rien moins 
qu’achevée, et ne saurait manquer d’offrir de plus 
en plus, de nouveaux faits de la plus haute im- 
portance. 
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Ad p. 114. 

Le grès des provinces méridionales de Na- 
ples offre de teins à antre des corps cylindriques, 
qu’on serait tenté de rapporter, faute de plus 
ample connaissance, à la classe vague des Fu- 
coïdes. Cependant, dans certaines localités, ils 
affectent des formes si extraordinaires, qu’il de- 
vient non seulement impossible d’en déterminer 
les caractères botaniques, mais que même on est 
dans l’incertitude, si effectivement on a à faire 
à un corps organique en général, ou simplement 
à un lusus naturae: ce sont pour la plupart des 
tuyeaux plus ou moins tordus et infléchis, qui 
rappellent la forme de la Serpule. Le calcaire 
marneux et sableux du grès vert, surtout dans 
la Basilicata, offre fréquemment ces vestiges énig- 
matiques. Excepté les états de Naples, nous 
fûmes dans le cas de les observer également 
dans d’autres lieux. Dans la collection d'histoire 
naturelle de Pise, collection qui doit ses plus 
beaux trésors, au zèle infatigable du professeur 
Savi, nous vîmes plusieurs morceaux de Ma- 
cigno, marqués de ces mêmes corps, sans que 
le savant professeur qui voulut bien nous faire 
les honneurs du Musée qu’il dirigeait, ait pu nous 
prêter quelques lumières sur ce sujet. Une autre 
localité qui nous fournit le même phénomène, ce 
fut la Silésie. Mr. le professeur Goeppert, si 

18* 
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avantageusement connu par ses découvertes dans 
l'étude des fougères fossiles, uous montra dans 
sa collection plusieurs corps, qui nous frappèrent 
tout d'abord par leur ressemblance avec ceux qui 
avaient tant de fois fatigué notre attention, lors 
de nos courses dans les provinces méridionales 
du Royaume de Naples, ils offraient cependant 
une différence notable avec ceux de ces dernières 
contrées, c'étaient bien toujours les mêmes tubes 
cylindriques et flexueux, atteignant même quel- 
quefois la longueur d’un pied, mais leur conti- 
nuité se trouvait le plus souvent interrompue par 
des renflemens plus ou moins ovoïdes. Lorsque 
le tube se trouve rompu à l’endroit même d'un 
de ces renflemens, il ressemble à une tige sur- 
montée d'un épi ou d'un spadix, mais en exami- 
nant des exemplaires entiers, on se convainc aisé- 
ment, que ces derniers ne représentent nullement 
l’extrémité du tube, mais n'en sont au contraire 
qu'autant de corps intermédiaires. Ces renfle- 
mens manquent complètement aux tubes énigma- 
tiques tant des Etats napolitains, qu’à ceux que 
nous vîmes à Pise. Le docte professeur de Bres- 
lau nous avoua également l'impossibilité où il se 
trouvait de nous donner le mot de l’énigme; au 
reste il se propose de publier prochainement ses 
observations sur ces corps mystérieux, que pro- 
visoirement il va désigner par le nom de Cylin- 
drites. Il nous dit en avoir vu de semblables 
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dans la collection du Comte de Munster, col- 
lection dont la prodigieuse variété les avait pro- 
bablement soustraits à notre attention, à l’époque 
où Mr. le Comte voulut bien nous la faire voir. 

Dans tous les cas, ces Cylindrites, parmi 
lesquels on pourrait déjà distinguer plus d’une 
espèce, semblent appartenir exclusivement au grès 
vert; au moins tous ceux que nous eûmes l'oc- 
casion d’observer jusqu’aujourd'hui, avaient été 
recueillis dans cette section de la formation cré- 
tacée; c’est ainsi que les Cylindrites de la col- 
lection de Mr. Goeppert proviennent des vastes 
dépôts de Quadersandstein de la Silésie, et nom- 
mément des parages de Habelschwerdt, Altwal- 
tersdorf, etc.; le macigno de la Toscane est un 
équivalent ou plutôt une partie intégrante des 
mêmes dépôts; et ce fut encore le grès vert de 
Batisbonne, qui les fournit à l’infatigable explo- 
rateur de Baireutli. Mr. Thurman *) fait égale- 
ment mention de certains corps problématiques 
qui pourraient bien se rapporter aux Cylindrites 
en question; voici comment il les signale „ corps 
cylindriques déprimés, simples, de grandeur et 
de formes très variables, dans lesquels on ne re- 
connaît aucune structure organique, peut-être des 
moules intérieures de grosses serpules.“ En ad- 
mettant leur identité avec les Cylindrites non ar- 


*) Essai sur In soulèvemens jurassiques de Porrentruy, p. 31. . 
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ticulés, il en résulterait, qu’ils se trouvent égale- 
ment dans des terrains plus anciens que le grès 
vert, puisque Mr. Thurnian les signale dans 
l’Oolite inférieur et nommément dans la section 
des calcaires roux sableux, qui correspondent à 
peu près au Forest-marble et au Bradford-day 
des géologues anglais. 

Ad p. 121. 

Excepté ces restes de mammifères, il est 
probable qu'une investigalion tant soit peu atten- 
tive, ferait découvrir dans les dépôts tertiaires 
du royaume un grand nombre d’ossemens fos- 
siles; il ne manque pas même de données là des- 
sus, ainsi qu’on le voit par les autorités suivantes: 
Fortis *) assure que beaucoup d’ossemens 
ont été recueillis dans les parages de Monte- 
fusco. Selon Mazella **), on a trouvé des os 
de géans à Puzzuoli et à Avellino; Kircher***) 
nous parle également d’os de géans retirés des 
environs de Cosenza, et H. Magius****) nous 
annonce la découverte d’un cadavre monstrueux, 
faite dans les parages de Reggio. Il est vrai que 
l’autorité des anciens naturalistes, pour tout ce 
qui concerne les phénomènes de la paléontolo- 

•) Fortis, Mém. sur fhist. de l'Italie, t. 2. 

*°) Mazella, Antiquita di Puzzuoli. 

••*) Kircher, Mundua subterr. 1. VIII, p. 54. 

•• M ) Hieronymus Magius, de gigantibus. 
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gie, est d’un très faible poid; leurs monstrueuses 
bévues sur des objets de cette nature, sont de- 
venues proverbiales, et lorsqu’ils font sortir des 
légions de géans des entrailles de la terre, on ne 
peut s’empêcher de se rappeler la croisade co- 
mique, que se sont faite réciproquement du tems 
de Louis XIU., Iiabicot et Riolan, à propos du 
fameux Teutobochus; nous en possédons encore 
les bizarres monumens dans leurs Gigantoma- 
cbies, Gigantologies, Antigigantologies etc. Cette 
prédilection des anciens naturalistes pour les 
géans fossiles, peut cependant fournir une obser- 
vation importante, car, depuis que l'illustre au- 
teur des Recherches sur les ossemens fossiles, 
a démontré que presque tous ceux qui ont été 
désignés par les gigantomanes comme provcnans 
des restes de géans, se sont trouvées appartenir 
à des éléphans ou d’autres pachydermes à dimen- 
sions considérables, l’on peut supposer ces der- 
niers, partout où il s’agit des premiers. 

Ad p. 134. 

Le calcaire noir des Calabres offre une ana- 
logie si frappante avec quelques roches Silu- 
riennes de la basse Silésie, qu’en consultant l’af- 
finité extérieure seule, on serait presque tenté de 
ranger dans la même catégorie les deux espèces 
de calcaire. Rien au monde ne rappelle davan- 
tage le calcaire noir de l’Italie, que p. e. celui de 
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Freiburg, de Furstenstein etc. et cependant l’épo- 
que très reculée de ces derniers dépôts, est pla- 
cée hors de tout doute, par ses nombreux fos- 
siles, éminemment caractéristiques pour le système 
Silurien, tandis que les faibles vestiges paléonto- 
logiques qu'on a pour ainsi dire seulement en- 
trevus dans les stériles dépôts de l'Italie, sufQ- 
sent déjà pour leur assigner un âge plus récent; 
ils sont sans contredit postérieurs au système 
Silurien, mais c'est aussi là tout ce que l'on peut 
dire, et si l’on ne veut point hasarder de baser 
une détermination, sur les principes de l’analo- 
gie et des caractères minéralogiques des roches, 
nous devrions nous contenter de savoir, que les 
calcaires noirs de l’Italie se rangent dans la vaste 
série des formations qui séparent le système Si- 
lurien de celui de la craie. Cependant, puisque 
tout autre moyen nous est refusé, nous ajoute- 
rons quelques mots sur ce que peuveul nous 
suggérer les inductions déduites de l’analogie 
extérieure. 

Mr. L. de Bue h a dit*) „si l’on n’avait ja- 
mais vu d’autre Jura que celui de l’ Allemagne, 
on ne balancerait pas un moment de le diviser 
en trois sections; savoir le Jura noir, lé Jura 
foncé et jaune et le Jura blanc. 11 Un coup d’oeil 
jeté sur les différentes nuances de teintes dont 


•) l)ber den Jura in Dtutschland. p. 13. 
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se trouvent revêtus les calcaires de l'Italie méri- 
dionale et même septentrionale, suggérerait exac- 
tement la même idée. Or, Mr. de Buch ob- 
serve*) que les dépôts calcaires à teinte foncée 
terminent généralement en Allemagne le groupe 
du Jura moyen, et que ces calcaires correspon- 
dent au Coral-Rag de l’Angleterre. Si l’analogie 
extérieure pouvait justifier un rapprochement de 
cette nature, ne pourrait- on pas conclure à l’ap- 
pui de l’assertion du premier géologique de notre 
siècle, que les calcaires noirs de l’Italie méridio- 
nale, se rattachent également à l'Oolite inférieur 
ou moyen, tandis que les calcaires blancs font 
partie, sinon constamment du Coral-Rag, au moins 
à l’étage supérieur de la formation jurassique ; c’est 
dans cette dernière section également que se ran- 
geraient les roches calcareo-marneuses que nous 
avons provisoirement reléguées dans le groupe 
de l’Oxford-clay, malgré leur teinte quelquefois 
très foncée, parce que nous avons cru entrevoir 
leur superposition immédiate au calcaire blanc 
oolitique, sans vouloir cependant admettre ce fait 
comme irrécusable pour toutes les localités. 

Une circonstance qui semble venir à l’appui 
de notre hypothèse relativement à l’âge des cal- 
caires noirs du Royaume de Naples, c’est la pré- 
sence d'ichlyolites nombreuses dans le calcaire 


*) Über den Jura in DeuUchland, p. IJ. 

lî) 
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noir du golfe de Naples, c’esi une des rares lo- 
calités où les dépôts de ce genre offrent des 
restes organiques.*) Les empreintes très bien 
conservées appartiennent presque toutes au genre 
Tetragonolepis. Or parmi les sept espèces de 
ce genre, décrites dans le grand ouvrage de Mr. 
Agassiz (il n’en a paru encore que treize li- 
vraisons incomplètes), six appartiennent au Lias, 
et une à l’Oolite inférieur (le Tetrag. Magneville, 
Agass.). 

Ainsi tout conspire à ranger le calcaire noir 
des Calabres soit dans le Lias soit dans l'Oolite 
inférieur, quoique nous n’ayons pu découvrir au- 
cun rapport d’infra ou de superposition entre le 
calcaire noir et blanc. 

Ad p. 160. 

On peut consulter pour les fameux trem- 
blemens de terre de 1783 l’écrit fort intéressant 
de Mr. G. Vivenzio: Isloria et teoria de tre- 
muoti ed in particulare di quelli délia Calabria 
e di Messina di 1783, ainsi que Mr. Hainilton: 
An account of tbe earthquacs which happened 


•) Nous n'avons vu qu'en passant les parages de Pietra Roia 
qui renferment également des Ichtyolites, cest pourquoi nous 
nous abstiendrons d'en parier, d'autant plus que les naturalistes 
de Naples dont cette localité est peu éloignée, ne tarderont point 
de nous faire connaître ces poissons fossiles, génériquement dif- 
férens de ceux du littoral du golfe de Naples. 
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in Italy from Febr. to May 1833. L'habile ob- 
servateur anglais qui avait visité le théâtre de 
cette catastrophe terrible à l’époque même où 
elle venait d'avoir heu, nous rapporte un fait in- 
téressant: il avait observé que la crête de roches 
primitives qui traverse la région occidentale des 
Calabres, avait peu souffert de la commotion, et 
que les principaux ravages s’étaient constamment 
exercés dans les dépôts de sédiment, adossés à 
cette crête. Ne pourrait- on pas inférer de ce 
fait, que les roches plutoniques des Calabres, ne 
sont qu’autant de masses isolées, qui ne s’éten- 
dent point au-dessous des dépôts neptuniens, et 
que ceux-ci ne se trouvent point séparés du 
foyer volcanique par une écorce aussi solide et 
capable d’amortir la force de la commotion, à 
moins que celle-ci ne se fût particulièrement pro- 
pagée par l'ébranlement des niasses plutoniques 
mêmes, dont les parois leur servent de point 
d’appui latéral. 


Ad p. 189. 

La pauvreté paléontologique du calcaire noir 
dolomitisé des Alpes Apouanes, pourrait bien 
tenir à sa dolomisation même, car celle-ci se 
manifeste dans le Jura allemand*) également par 
le même phénomène. 


*) L. v. B u ch, Über den Jura in DtuUchland. 
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Ad. p. 193. 

Les caractères paléontologiques surtout, n'of- 
frent rien qui puisse autoriser de ranger le cal- 
caire corallifere de Villefranche, dans le Coral- 
Rag proprement dit; on chercherait vainement 
dans les dépôts du littoral de cette dernière lo- 
calité, un de ces fossiles que Mr. Thurman 
rapporte comme caractéristiques pour le Coral- 
Rag du Jura bernois*) ou de ceux que Mr. de 
B u ch”) a signalés comme désignant particuliè- 
rement ces dépôts en Allemagne. Le seul fos- 
sile qui domine dans la roche de Villefranche 
appartient précisément à un genre ***) qu’on ne 
voit presque jamais ou au moins très rarement 
figurer dans le Coral-Rag de la Suisse, de l’Alle- 
magne, de la France et de l’Angleterre. 


”) Essai sur les soulèvemens jurassiques de Porrentruy. 
M ) Cher dcn Jura von Deutschland. 

*•*) Antophyllum. 
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p»g. 1. 

Calabria Citra 

lisez 

Calabria ultra prima. 

pag. 4. 

Bysance 

— 

Byzance. 

p. 10. 

plutonique 

— 

plutonien. 

P . 12. 

de Vulture 

— 

du Vulture. 

p. 13. 

Terra di Lavore 

— 

Lavoro. 

p. 17. 

foutes 

— 

fautes. 

p. 137. 

schiste argileux 

— 

Calcaire secondaire. 

p. 177. 

Galléo 

— 

Galileo. 

p. 179. 

consolidations 

— 

consolidation. 

p. 187. 

schis eux 

— 

schisteux. 

p. 189. 

livré 

— 

livrés. 

p. 189. 

rapporté 

- 

rapportée. 

p. 193. 

Eastel 

— 

Estel. 

p. 195. 

le 

— 

la. 

p. 204. 

est 

— 

soit. 

p. 207. 

«Tailleur 


depuis ce mot jusqu'au 
„ jurassique**, res deux 
lignes doivent être ra- 
yées. 

p. 211. 

ce 

— 

se. 

p. 211. 

apres le mot au 

— 

N. O. 

p. 211. 

va 

— 

vont. 

p. 222. 

rejeté 

— 

rejetées. 

p. 239. 

trouvées 

— 

trouvés. 

p. 240. 

Oliva 

- 

(Oliva). 
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